



[image: 001]



THE PRIVILEGED AND THE DAMNED

BARNABé D’ALBES

© 2011, Kimberly Kerr. © 2012, Traduction française : Harlequin S.A.

HARLEQUIN®

est une marque déposée par le Groupe Harlequin

Azur® est une marque déposée par Harlequin S.A.

978-2-280-23803-8



Azur



Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait
une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.
© 2011, Kimberly Kerr. © 2012, Traduction française : Harlequin S.A.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47






1.

Goose allongea le col et força l’allure, contraignant Lila à s’extirper de sa rêverie et à apercevoir, in extremis, la branche basse d’un arbre qui s’approchait dangereusement… Grâce à un réflexe de dernière seconde, elle évita une collision, et tira fortement sur les rênes afin de ramener l’étalon à un trot maîtrisé.

— Tiens-toi un peu tranquille, espèce d’enfant gâté, maugréa-t-elle.

Pour toute réponse, Goose se contenta de faire sèchement vrombir ses naseaux.

Lila savait qu’elle serait la seule responsable si les emportements de Goose la projetaient à terre. Mieux valait ne jamais laisser filer son attention, quand on se trouvait en selle sur ce cheval ! Il adorait les défis et ne demandait qu’à prouver qui était vraiment le maître, du cavalier ou de sa monture.

Mais parfois, la beauté du vaste domaine des Marshall avait quelque chose d’hypnotique, et il était difficile de ne pas se laisser charmer par ce spectacle ; surtout quand Goose avait longuement couru et qu’il s’apaisait, en revenant progressivement au pas.

Tous ces gens qui payaient une fortune pour des séances de yoga ou de monologue sur un divan feraient mieux de consacrer ce temps à l’équitation, pensa-t-elle. Cela leur éviterait de torturer leur corps, ou de se lamenter sur leur papa et leur maman en attendant la paix de l’âme.

Au moins, cette thérapie-là était gratuite.

En fait, non… Dans son cas, c’était même mieux que gratuit, puisque les Marshall la payaient ! Oui, ça avait l’air un peu fou, mais c’était la réalité, et elle remerciait chaque jour sa bonne étoile de lui avoir permis d’atterrir ici, dans cet univers parfait.

Comme ils parvenaient à la rivière, elle sentit le cheval s’agiter. Ils quittaient la partie la plus boisée de la forêt, et Lila vit soudain la lumière du soleil levant se refléter sur les eaux calmes de cette large bande translucide qui sinuait au creux de la plaine.

Levant la tête vers le ciel, elle savoura la caresse de la brise tiède sur sa peau.

Goose se dirigea tout droit vers la rive pour entrer dans l’eau, et il fallut que Lila tire de nouveau sur ses rênes avec autorité pour l’empêcher de s’enfoncer jusqu’à mi-ventre : elle ne tenait pas à ruiner son unique paire de chaussures d’équitation, des low-boots.

— Pas aujourd’hui, Goose, expliqua-t-elle. Je suis lasse de tes petits tours. Je ne vais pas rentrer trempée une nouvelle fois.

Comme s’il comprenait, le cheval laissa échapper un couinement qui semblait exprimer sa déception. Puis, il inclina la tête pour boire. Sortant sa propre bouteille d’eau de sa ceinture, Lila admira durant un moment les couleurs du lever de soleil sur les montagnes, dont les lignes abruptes se dessinaient à l’horizon.

Hill Chase, la superbe propriété des Marshall, était un véritable coin de paradis sur terre. Assez proche de Washington pour permettre à Lila quelques escapades urbaines — à sage distance d’une famille dont tous les membres étaient immergés dans les fonctions gouvernementales et la politique —, le domaine était pourtant si vaste, si splendide, qu’il paraissait se suffire à lui-même. Bien sûr, il constituait aussi une entreprise à lui tout seul, en plus de servir de résidence principale aux Marshall. Lila, elle, faisait de son mieux pour se mêler à la foule des employés et se forger sa place.

Fermant les yeux, elle gonfla ses poumons d’air pur et sentit le soulagement la gagner.

Jerry lui avait bien dit que ce moment de paix et de sécurité viendrait un jour, mais elle n’avait osé croire l’assistant social.

Pourtant… Oui, elle pouvait bel et bien tout recommencer de zéro. A vrai dire, c’était déjà fait, songea-t-elle. La Lila qu’elle avait été, une Lila qui s’étiolait davantage chaque jour, s’était métamorphosée en une Lila plus confiante, qui commençait à se sentir enfin elle-même. Fini le sentiment d’être piégée, tapie au fond d’un trou. Et elle savourait désormais sa liberté de mouvements.

Secouant la tête, elle repoussa toutes ces pensées. Elle n’aurait pas demandé mieux que de passer le reste de la journée ici, mais deux autres chevaux réclamaient son attention, et une longue liste de tâches diverses l’attendait également à l’écurie.

— Allons, viens, Goose, dit-elle. Il est temps de rentrer.

— Déjà ? Vous venez d’arriver !

Le cœur de Lila manqua s’arrêter quand elle entendit cette voix derrière elle, et elle lâcha sa bouteille, qui tomba aux pieds de Goose, dans quelques centimètres d’eau.

Après s’être tortillée en tous sens sur sa selle pour apercevoir le propriétaire de cette voix masculine, elle finit par discerner la tête et les épaules d’un homme, qui nageait au milieu de la rivière, à moins de dix mètres d’elle.

— Désolé, lâcha-t-il. Je ne voulais pas vous effrayer.

Son sourire satisfait semblait pourtant indiquer le contraire.

— Vous m’avez surprise, admit-elle.

Il y avait de quoi. Le domaine était strictement privé, et personne ne savait qu’elle se trouvait ici.

Comme s’il avait reconnu cette voix, Goose releva la tête, cessant de boire. Une seconde plus tard, il hennissait joyeusement et se plongeait dans la rivière pour approcher du nageur, ignorant les protestations de Lila et ses tentatives pour le maintenir sur la rive.

Heureusement, l’homme se mit à nager dans leur direction pour empêcher le cheval de s’enfoncer trop profondément dans l’eau.

Goose laissa échapper quelques frémissements de plaisir quand l’inconnu lui caressa la tête et, durant un moment, tout à leurs retrouvailles, ils ignorèrent Lila l’un comme l’autre.

Au fond, c’était sans doute une bonne chose : elle avait besoin d’une minute pour recouvrer ses esprits, car maintenant qu’elle discernait mieux le visage de l’homme, elle le reconnaissait : c’était Ethan Marshall, l’un des nombreux petits-fils du sénateur. Elle savait déjà qu’il revenait tout juste d’un long voyage à l’étranger… Et même si elle avait vu un nombre incalculable de photos le représentant, elle devait admettre qu’aucun d’entre elles ne lui rendait justice.

Tous les hommes du clan Marshall avaient été comblés par la nature : ils étaient les heureux possesseurs de cheveux d’un blond de miel, de grands yeux verts, d’une structure de visage fine et parfaite, de corps sveltes et élancés. Mais de toute évidence Ethan avait remporté le grand prix, à la loterie génétique de sa famille : tout en ayant chacune de ces qualités, il était plus, plus…

Plus : tout simplement. Lila n’aurait su dire si sa séduction émanait plutôt de son épaisse chevelure, ou de sa peau hâlée, ou de ce torse aux pectoraux impeccablement dessinés qu’elle avait entraperçu.

Seigneur, cet homme était redoutablement attirant, et capable de donner des palpitations à n’importe quelle fille ! Dès qu’il releva les yeux vers elle, elle sentit d’ailleurs son rythme cardiaque s’accélérer. Avait-il remarqué qu’elle le dévisageait avec un peu trop d’insistance ?

— Je suis Ethan Marshall, annonça-t-il.

— Oui, je sais. Ravie de faire enfin votre connaissance.

Elle força Goose à reculer un peu, car elle commençait à avoir des crampes, à relever ainsi les jambes pour éviter que ses boots ne prennent l’eau.

Mais Ethan, lui, ne bougea pas. Il la contemplait, le sourire toujours pensif, une sorte de lueur moqueuse dans les yeux.

Des yeux d’un vert si intense qu’elle en avait des frissons qui lui couraient sur la nuque…

— Bon retour chez vous, ajouta-t-elle pour se donner une contenance.

— Merci. Et vous êtes ?

— Oh…

Quelle idiote !

— Je suis Lila, reprit-elle. Lila Black.

— Eh bien, c’est un plaisir de vous rencontrer, Lila. Combien de fois Goose a-t-il trempé vos chaussures avant que vous ne preniez conscience de son obsession pour les bains improvisés ?

— Trois fois, soupira-t-elle. Il faut croire que je n’apprends pas vite.

— Alors je préfère vous avertir : Tinker fait la même chose, au cas où vous l’ignoreriez encore.

Tinker était l’étalon d’Ethan : un superbe cheval à la robe blanche immaculée, et au caractère aussi indépendant et espiègle que Goose.

Elle hocha la tête.

— Tinker m’a fait prendre un bain intégral dans cette rivière dès mon deuxième jour ici, avoua-t-elle.

Comme Ethan souriait, elle reprit :

— Et il m’a abandonnée sur place, retournant tranquillement à l’écurie et me laissant le soin de le rejoindre à pied.

Cette fois, son compagnon se mit à rire, et ce rire si masculin, si chaud, fit naître de curieuses ondes de plaisir en elle.

— J’avais entendu cette histoire, répondit-il, mais j’ignorais que vous en étiez la victime. Je devrais sans doute vous présenter mes excuses.

— Pourquoi ? s’étonna-t-elle.

Mais le léger haussement d’épaules de son interlocuteur en disait long, et elle enchaîna, incrédule :

— Vous voulez dire que vous lui avez appris à faire cela ?

— Eh bien… Il fallait que je trouve un moyen de tenir mes frères et mes cousins loin de mon cheval pendant mes absences, expliqua-t-il.

Son sourire avait quelque chose de désarmant… Pourquoi se sentait-elle aussi bien, tout à coup ?

Peut-être parce qu’il y avait très longtemps qu’elle n’avait pas eu une discussion de ce genre avec un homme. Une discussion légère, amusante, sans conséquence…

Quoi qu’il en soit, les sensations qui montaient en elle étaient fort agréables, même si cela sortait de l’ordinaire.

— Votre cheval est trop gâté, dit-elle. Heureusement qu’il est beau.

Sans se départir de son sourire, il répliqua :

— On dit souvent la même chose de moi.

La déclaration aurait pu être irritante, mais la manière dont il venait de prononcer ces mots, avec distance, presque comme pour se déprécier lui-même, s’avérait irrésistible.

Lila dut encore serrer les rênes, s’efforçant d’empêcher Goose de retourner au milieu du lit de la rivière ; elle lui était presque reconnaissante de lui offrir cette diversion, car elle ne savait plus comment détacher son regard du torse musclé et doré de son interlocuteur.

Malgré les bronchements du cheval, elle tint bon : il était hors de question qu’Ethan Marshall s’imagine qu’elle ne tenait pas sa monture !

— Je crois qu’il est très heureux de vous voir, monsieur Marshall, observa-t-elle. D’habitude, il se comporte beaucoup mieux, avec moi.

— Ethan, s’il vous plaît, dit-il. Il y a beaucoup trop de « monsieur Marshall » dans cette propriété.

Une étrange chaleur empourpra ses joues, mais cette fois ce n’était pas de la gêne.

— Très bien, acquiesça-t-elle. Ethan.

Le sourire avec lequel il lui répondit lui valut quelques frissons et, comme Goose ne cessait de tirer sur les rênes, elle s’efforça de reporter toute son attention sur le cheval.

— Il est sans doute préférable que je le ramène à l’écurie, conclut-elle en soupirant. J’ai été heureuse de vous rencontrer.

— Moi aussi, Lila, répondit-il.

Comme elle faisait demi-tour, elle aperçut sa bouteille qui gisait toujours dans l’eau.

— Monsieur Marsh… Euh, je veux dire, Ethan, se reprit-elle aussitôt, puis-je vous demander de ramasser cette bouteille pour moi, s’il vous plaît ?

— Ah, non.

Stupéfaite, Lila pivota sur sa selle et le contempla sans comprendre. Il arborait un sourire entier, arrogant, et elle se demanda si elle ne l’avait pas jugé un peu trop vite. Son ego était-il si démesuré ?

— Je ne me permettrais pas de vous demander ce service, en temps normal, expliqua-t-elle, mais si je mets pied à terre, je risque de tremper mes boots.

Ethan haussa lentement les épaules.

— Désolé, répliqua-t-il. Je ne peux pas vous aider.

Ça alors ! Il n’était sans doute qu’un enfant gâté et plein de mépris pour le personnel, finalement…

Mais le sourire de son compagnon s’élargit encore, et il ajouta :

— Je suis sûr que vous ne l’avez pas remarqué, mais je ne porte rien, pour le moment.

A ces mots, Lila sentit ses joues virer à l’écarlate. Elle venait d’avoir une conversation avec cet homme, qui se tenait à moins de dix mètres d’elle, sans même se rendre compte qu’il était…

Entièrement nu ?

Malgré elle, elle baissa les yeux sur l’eau qui entourait Ethan, et elle songea qu’au-dessous…

Le rire espiègle d’Ethan Marshall la ramena à la réalité, et elle serra les rênes de Goose.

— Si j’y vais, enchaîna-t-il, l’un d’entre nous pourrait être très embarrassé.

Oh, Seigneur, elle ne tenait guère à savoir qui des deux le serait le plus ! Même si, de toute façon, il lui aurait été difficile de se sentir plus gênée qu’elle ne l’était déjà.

En se tournant vers la rive, elle aperçut une pile de vêtements pliés sur une grosse pierre et se reprocha de ne pas les avoir immédiatement repérés.

Prestement, elle sauta à bas de sa selle en essayant de ménager ses boots, ramassa la bouteille et remonta aussitôt sur la croupe de Goose.

Tandis que le cheval reprenait la direction de la forêt, elle entendit encore résonner le rire d’Ethan derrière elle, et elle invita l’étalon à galoper.

Nu.

Entièrement nu !

Ethan trouvait la chose très amusante, mais les autres membres du clan Marshall partageraient-ils son hilarité, s’ils apprenaient ce qui s’était passé ? En tout cas, Mme Marshall ne rirait pas du tout.

Lila risquait-elle de se faire renvoyer à cause de cette histoire ? Cette perspective lui donnait la chair de poule. Elle avait besoin non seulement de ce travail, mais peut-être avant tout de la sécurité que lui procurait Hill Chase.

Allons, du calme…

Ce n’était qu’un accident.

Ethan Marshall l’avait peut-être déjà oublié.

En revanche, pour sa part, elle n’était pas près de se sortir de la tête certaines images un peu trop troublantes, qui la poursuivaient déjà tandis que Goose galopait vers l’écurie.






2.

— Tu veux me dire ce qui s’est passé ? demanda Brady, les sourcils froncés, alors qu’Ethan caressait le flan de Spider, en fin d’après-midi.

Prenant son air le plus innocent, Ethan lui sourit.

— Je ne comprends pas. De quoi parles-tu ?

Son frère leva les yeux au ciel.

— Tu le sais parfaitement. Lila était rouge comme une écrevisse, quand elle est rentrée à l’écurie, ce matin, et elle est passée par toutes les couleurs de l’arc-en-ciel durant le reste de la journée. Qu’est-ce que tu lui as fait ?

— Il y a moins de douze heures que je suis de retour ici, protesta Ethan. Qu’est-ce qui te permet de croire que je lui ai fait quoi que ce soit ?

— Oh, je t’en prie, s’exclama Brady en riant.

Ethan haussa les épaules.

— Elle est peut-être toujours comme ça, suggéra-t-il.

— Je ne crois pas, non, opposa son frère. Parce que si c’était le cas, elle ferait peur aux chevaux.

— Comment ? Que dis-tu ? Tu ne crois pas ? répéta Ethan d’un ton amusé. Toi, l’homme qui sait toujours tout et qui n’a que des certitudes ? Tu n’en sais rien ?

Brady haussa les épaules.

— C’est à peine si j’ai échangé trois mots avec elle depuis qu’elle travaille ici, expliqua-t-il.

Ils étaient en train de sortir Ticker et Spider de leurs stalles respectives, et lorsqu’ils parvinrent à l’entrée de l’écurie, les rayons du soleil les aveuglèrent.

Ethan enfila une paire de lunettes noires.

— Tu sais très bien que je ne passe pas tout mon temps ici, enchaîna Brady. J’ai un boulot, moi aussi, au cas où tu l’aurais oublié.

Ethan percevait la fatigue et l’exaspération dans la voix de son frère, qui s’était à son tour plongé jusqu’au cou dans la machine politique qui tourmentait leur famille depuis quarante ans.

— Et de son côté, elle ne m’a pas dit grand-chose non plus, reprit-il. Elle n’est pas bavarde. Elle est plutôt du genre timide.

A en croire l’épisode de ce matin, Ethan voulait bien se représenter Lila comme une jeune femme discrète, mais il ne la voyait pas pour autant comme quelqu’un d’excessivement timide.

Malgré l’impatience que manifestaient Spider et Tinker, il songea qu’il était préférable de révéler à son frère ce qui était arrivé.

Il lui fit donc le récit de sa rencontre avec Lila.

— Et elle ne s’était rendu compte de rien ? demanda Brady, dès qu’il eut terminé.

— Non. Il a fallu que je le lui dise.

Son aîné secoua lentement la tête en signe de désapprobation.

— Oh, c’est très mauvais, tout cela, Ethan… Et il faut que tu lui présentes des excuses.

Ethan en demeura bouche bée.

— Des excuses ? Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?

Brady lui retourna un regard goguenard.

— Hormis ne pas lui avoir dit tout de suite que tu étais dans ton plus simple appareil ? ironisa-t-il.

— Allons, nous sommes des adultes, et…

— Cela n’y change rien, coupa son frère. Tu vas être ici durant les deux semaines à venir, et le malaise que tu as suscité ne doit pas se prolonger. Si tu ne lui présentes pas d’excuses, chaque fois que tu entreras dans cette écurie, la malheureuse ira se cacher quelque part pour éviter de…

— Ça va, ça va, j’ai compris, soupira Ethan.

Brady n’avait pas tort. Les travaux de rénovation de son appartement auraient dû s’achever la semaine précédente, mais les ouvriers se trouvaient toujours sur place, et il n’avait pas le choix : il séjournerait à Hill Chase en attendant. Certes, il ne manquerait pas de travail, mais il ferait tout de même de fréquentes visites à l’écurie, et si Lila avait été très gênée par leur rencontre, il était indispensable qu’il lui présente ses excuses pour cet incident.

Le téléphone de Brady se mit à sonner, et dès qu’il en consulta l’écran, il lâcha :

— Désolé, je dois prendre cet appel.

Ethan hocha la tête, compréhensif.

La campagne allait bientôt battre son plein, et leur père devait mener une bataille sans merci pour conserver son siège de sénateur. A titre personnel, Ethan se moquait de savoir si l’actuel sénateur Marshall saurait ou non se faire réélire, mais il savait que son grand-père, lui, y tenait beaucoup : le vieil homme avait transmis le virus de la politique à son fils, Douglas, et celui-ci n’aurait sans doute jamais été élu une première fois s’il n’avait bénéficié de la brillante aura de son géniteur.

Ethan ne tenait guère à apporter son aide à son père, mais il aurait fait n’importe quoi pour contenter son grand-père.

Brady, lui, en tant que membre de l’équipe sénatoriale, allait se trouver encore plus débordé qu’à l’ordinaire par cette campagne. Ethan s’étonnait même que son frère ait réussi à leur rendre cette brève visite, aujourd’hui. Quiconque participait aux élections, dans le monde politique, ignorait le sens du mot « repos »…

Alors qu’il faisait quelques pas sur le seuil de l’écurie, en attendant que Brady termine sa conversation téléphonique, il aperçut Lila, qui menait Biscuit en le tenant par le licou.

Ethan ignorait que le cheval s’était blessé, mais les bandes blanches qui lui ceignaient les pattes et la lenteur de son pas indiquaient qu’il se remettait de quelque accident.

La jeune femme semblait petite et frêle, à côté de l’étalon. A la vérité, il n’avait pas su évaluer sa taille, au matin, quand elle montait Goose.

Elle portait un T-shirt vert sombre, dont le logo « Ecurie Marshall » soulignait la courbe de sa poitrine, même s’il était un peu trop grand pour elle. Elle avait roulé les manches sur ses épaules — délicieusement fines et dorées par le soleil.

Quant à son jean, il moulait une chute de reins particulièrement plongeante… qu’il avait, en revanche, fort bien observée lors de leur rencontre ! Il se rappelait même avoir admiré ses longues cuisses fuselées, alors qu’elle disparaissait dans la forêt à vive allure.

La jeune femme lui tournait le dos et semblait murmurer quelque chose à Biscuit. Sa longue queue-de-cheval, brune et brillante, s’agitait légèrement, comme les oreilles de l’animal, qui paraissait écouter et approuver ce qu’elle lui racontait.

Comme si elle avait senti un regard sur elle, elle se retourna vivement, et Ethan aperçut ses grands yeux noirs sous sa frange.

Brady était encore en train de brailler dans son appareil, et il était clair que sa conversation allait se prolonger au moins quelques minutes de plus.

Aussi Ethan conduisit-il Tinker dans la direction de Lila. Puisqu’elles étaient nécessaires, mieux valait présenter des excuses le plus vite possible.

La jeune femme le surprit en s’avançant vers lui, pour le rejoindre devant la barrière. Quand elle leva la tête vers lui, il la vit rougir, mais cette couleur disparut presque aussitôt de ses joues.

Peut-être avait-elle simplement chaud.

— Quelque chose ne va pas ? s’enquit-elle d’un ton inquiet. Je croyais que vous étiez déjà partis vous promener avec les chevaux.

— Nous sommes sur le point de le faire, acquiesça-t-il, mais Brady a été retenu par un appel professionnel, et j’ai voulu en profiter pour venir vous présenter mes excuses.

— Des excuses ? répéta-t-elle, visiblement étonnée. Pour quoi ?

— A cause de ce matin et de…

Elle secoua la tête, l’empêchant de poursuivre.

— Non, je crois que c’est moi qui vous dois des excuses, dit-elle très vite, en détournant les yeux. Je suis très gênée et je…

Elle détournait le regard, comme si elle redoutait le sien.

— Eh bien, je…

Mais Tinker l’interrompit : il alla frotter ses naseaux contre l’épaule de la jeune femme, avant de tirer doucement sur sa queue-de-cheval.

— Eh ! protesta-t-il en tirant sur les rênes de son cheval.

Mais Lila sourit et se mit à caresser l’étalon entre les deux yeux.

De toute évidence, elle le connaissait bien.

— Doucement, dit-elle à l’animal. Tout va bien, espèce de sacripant.

Comme elle lui caressait encore la tête et le flan, Ethan songea que c’était lui qui avait vu juste, et que son frère faisait erreur. Lila n’était pas timide. Elle était seulement paisible et discrète.

Il afficha un sourire narquois.

— Je croyais que vous trouviez ces chevaux trop gâtés, observa-t-il.

— Oh oui, il est gâté, assura-t-elle.

Il nota que Tinker allait jusqu’à repousser légèrement Biscuit pour obtenir toute l’attention de la jeune femme.

— En tout cas, reprit Ethan, il vous apprécie beaucoup. Et vous devez avoir remarqué que Tinker n’aime pas grand monde.

— Il sait que j’adore les charmeurs dans son genre, répliqua-t-elle. Nous avons eu un mauvais départ, lui et moi, le jour où il m’a plongée dans l’eau, mais il a fini par me séduire, et désormais, nous nous entendons très bien. N’est-ce pas, mon cher ?

Le cheval broncha doucement, comme pour acquiescer, et Ethan ne put s’empêcher de saisir la balle au bond.

— Alors j’ai ma chance, moi aussi, déclara-t-il, un sourire amusé aux lèvres.

Il n’avait pas plus tôt prononcé ces mots que la jeune femme se figea sur place. Puis, ses grands yeux bruns se plongèrent vraiment dans les siens pour la première fois depuis le matin.

— Etes-vous en train de vous comparer à votre cheval ? demanda-t-elle sur le même ton mutin.

Décidément, elle n’était pas timide du tout ! Et cette certitude lui donnait encore plus d’audace.

— Oh oui. Nous partageons bien des points communs, affirma-t-il, soutenant son regard.

Cette fois, la jeune femme resta un instant silencieuse, sans doute un peu choquée par le sous-entendu. Mais elle retrouva vite ses esprits et haussa les épaules en s’esclaffant :

— Ainsi, les rumeurs sont donc fondées…

Ethan toussota avant de demander avec prudence :

— Euh, des rumeurs qui prétendent que ?…

— Que vous êtes un homme charmant, mais affreusement gâté, lança-t-elle.

Il ne put réprimer un sourire.

— Je plaide coupable, lâcha-t-il.

— Tant mieux. Au moins, vous êtes honnête.

— Pourquoi ? la défia-t-il. L’honnêteté est importante, à vos yeux ?

Elle parut réfléchir et répondit d’un ton détaché :

— Ma foi, oui. De manière générale.

C’était une bien étrange réponse, et il haussa les sourcils.

— Tiens donc ? Seulement de manière générale ? Pas toujours ?

Une ombre sembla passer sur le visage de son interlocutrice. Ce fut si rapide qu’il ne l’aurait pas aperçue, si son attention n’avait pas été entièrement focalisée sur elle.

— La vie est trop compliquée pour les certitudes bien arrêtées, soupira-t-elle. Parfois, un petit mensonge vaut mieux que la vérité.

— Ah, je crois que je ne suis pas d’accord avec vous, Lila.

— Vraiment ? Vous pensez donc qu’il est nécessaire de dire toute la vérité, tout le temps ?

— Oui.

Elle rit.

— Je ne m’attendais pas à cela de votre part.

— Ah non ? Et pourquoi pas ? s’enquit-il d’une voix enjôleuse, tout en se penchant légèrement vers elle.

— Vous êtes au courant, je suppose, que toute votre famille est dans la politique, expliqua-t-elle.

A ces mots, il ne put s’empêcher d’éclater de rire, ce dont les deux chevaux parurent aussi surpris que Lila.

— Justement ! expliqua-t-il. Voilà la raison de mon exigence d’honnêteté, qui domine tout le reste !

Cette fois, elle se mit à rire aussi.

— Bien. Alors je ne l’oublierai pas.

A cet instant, Brady, accompagné de Spider, les rejoignit. Il contempla Lila en souriant et déclara :

— Eh bien, ça va beaucoup mieux que tout à l’heure.

Ethan en voulut à son frère de faire de l’humour, car comme c’était prévisible, la jeune femme rougit aussitôt.

— Je suis navrée, monsieur Marshall, dit-elle.

Et voilà… Rien d’étonnant à ce que Brady la trouve timide, s’il se comportait toujours ainsi avec elle.

— Ne vous inquiétez de rien, Lila, répliqua Brady en lui adressant un clin d’œil. Je suis sûr que tout est la faute d’Ethan.

— Merci, frangin, lâcha Ethan en soupirant.

Brady haussa les épaules.

— La vérité fait mal, de temps à autre, observa-t-il en se tournant vers lui, l’œil moqueur. Bon, tu es prêt ?

— Oui, répondit Ethan en ajustant les rênes de Tinker. Bon courage, Lila. A plus tard.

— Amusez-vous bien, répondit-elle en agitant la main, tandis qu’ils quittaient l’écurie.

***

Lila regarda les deux hommes s’éloigner, et dès que Tinker passa du trot au galop, elle sentit son cœur se serrer.

Cet étalon à la robe immaculée était extraordinairement beau, et impressionnant, mais à la vérité, son cavalier l’était encore davantage.

Ethan semblait être né sur une selle, et elle admira ses mouvements souples et élégants. A la distance à laquelle se trouvait maintenant le cheval, elle avait l’impression de voir un centaure sur la ligne d’horizon, tant la monture et le cavalier épousaient le même rythme, en pleine symbiose.

Bientôt, elle entendit un dernier hennissement avant que les deux silhouettes ne disparaissent dans l’épaisseur de la forêt domaniale.

Pensive, elle tourna les talons. Au cours des trois derniers mois, elle avait eu tout loisir d’observer les Marshall, de comprendre comment ils fonctionnaient. Une famille aussi nombreuse et influente avait inévitablement affronté des drames au cours de son histoire — drames personnels, mais aussi drames publics.

C’était comme si la tempête menaçait toujours au-dessus de leurs têtes. Et les tabloïds n’en finissaient pas de remplir leurs premières pages d’anecdotes au sujet de l’un ou de l’autre des membres de la famille appartenant à l’équipe proche du sénateur.

Des luttes acharnées opposaient souvent les Marshall entre eux, mais dès qu’ils essuyaient une attaque provenant de l’extérieur, ils formaient une équipe soudée.

C’était à la fois fascinant et étrange. Si étrange qu’il lui semblait parfois manquer de points de repères pour comprendre le fonctionnement de cette famille.

Et voilà qu’Ethan surgissait sur la scène.

Cet homme avait vraiment une énergie incroyable, qui captivait l’attention.

Elle tremblait encore un peu au souvenir de ces grands yeux verts braqués sur elle. Si elle y réfléchissait bien, elle avait le sentiment qu’il la rendait plus… vivante.

A en croire ce qu’elle avait entendu, Ethan allait rester quelque temps à Hill Chase. Elle le croiserait donc régulièrement, et le fait que cette perspective soit bien loin de lui poser problème signifiait qu’elle avait franchi bien des étapes, depuis son arrivée ici.

Si seulement cet homme n’avait pas eu cette obsession de l’honnêteté…
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Une crampe d’estomac détourna un instant l’attention d’Ethan du rapport que son assistante, Joyce, lui avait transmis par email la semaine précédente. L’un de ces emails qu’il prétendait ne pas avoir reçus…

Un coup d’œil au-dehors lui prouva que la propriété était bien réveillée, à cette heure-ci. L’activité régnait dans la roseraie de Nana, située juste sous la fenêtre de son bureau, mais aussi à l’écurie, que les chevaux étaient en train de quitter pendant qu’un tracteur apportait du fourrage.

Il s’étira, et referma l’ordinateur portable posé sur le magnifique bureau ancien faisant face à la fenêtre.

Le soleil brillait, ce qui le changeait de la météo capricieuse et terne de Londres. Non, pas question de gâcher cette journée en restant enfermé ici.

Il se dirigea vers la cuisine, guidé par une délicieuse odeur de café et de bacon grillé. Néanmoins, comme il apercevait un rai de lumière en bas des hautes portes en acajou du bureau de son grand-père, il s’arrêta.

Le cliquetis d’un clavier se faisait entendre, et il fronça les sourcils de surprise.

Etrange. Non seulement son grand-père ne supportait pas la vue d’un ordinateur, mais à moins qu’il n’ait été miraculeusement soulagé de son arthrite, il était impossible qu’il pianote à une telle vitesse…

Intrigué, il entra à pas feutré, dans la grande pièce et resta interdit en y trouvant Lila.

Installée devant l’énorme table de travail de son grand-père, la jeune femme tenait un crayon entre ses dents, tout en examinant à la fois des papiers posés à côté d’elle et l’écran de l’ordinateur.

Aujourd’hui, sa queue-de-cheval avait disparu au bénéfice de deux adorables nattes qui lui donnaient un air si innocent qu’il se sentit très mal à l’aise, en se rappelant le rôle audacieux qu’elle avait tenu au cours de la nuit, dans des rêves érotiques peu racontables…

— Bonjour, lança-t-elle en relevant la tête, articulant assez mal avec le crayon toujours coincé dans la bouche. J’en ai presque fini avec cela…

Elle fit cliquer plusieurs fois la souris, et il entendit l’imprimante se mettre en route.

— Bonjour, répondit-il, un peu troublé par la sérénité de la jeune femme.

Mais à peine eut-il parlé qu’elle redressa vivement la tête, rougit et lâcha son crayon.

— Ethan ! s’exclama-t-elle. Je croyais que c’était le sénateur… Enfin, je veux dire, votre grand-père, pas votre père…

— Eh bien ce n’est ni l’un, ni l’autre, rétorqua-t-il tranquillement. Qu’est-ce que vous faites ?

Il s’approcha lentement.

— Je tape des rapports, expliqua-t-elle.

— Ah. Vous n’avez pas d’ordinateur, dans le bureau de l’écurie ?

— Si, bien sûr, admit-elle en rougissant de plus belle, mais c’est juste que… Votre grand-père aime que les choses soient faites d’une manière bien précise.

Ethan sourit.

— C’est une façon très élégante de décrire ses manies.

— L’écurie lui appartient, observa-t-elle. Il est normal que je suive ses directives. D’autant plus que ces rapports ne représentent pas beaucoup de travail… D’ailleurs, j’ai terminé. Si vous voulez utiliser l’ordinateur, je vais vous laisser.

— Non, non, assura-t-il avec légèreté. J’ai simplement entendu le clavier, et je suis entré pour voir qui se trouvait ici.

— Ah… Vous comptez monter Tinker, aujourd’hui ? Il doit être ferré, mais je peux faire en sorte qu’il soit prêt quand vous irez le voir.

— Peut-être en fin de journée, répondit-il. Ne vous inquiétez pas de cela, et laissez le maréchal-ferrant travailler à son rythme.

Tandis qu’elle classait tous les papiers et les rangeait dans des chemises, Ethan la contemplait attentivement. Décidément, elle avait l’air d’une jeune fille, aujourd’hui. Ses grands yeux bruns pétillaient comme ceux d’une adolescente, et son joli visage à la peau diaphane et aux lèvres rouges lui rappelait Blanche-Neige. Elle était plus que jolie…

C’était une vraie beauté.

— Quel âge avez-vous ? demanda-t-il, réalisant trop tard qu’il venait de poser à haute voix la question qui le taraudait.

Comme il pouvait s’y attendre, Lila lui retourna un regard interloqué.

— Pardon ?

« Bien joué », songea-t-il.

— Rien. Voulez-vous encore un peu de café ? s’enquit-il en désignant sa tasse vide. J’étais sur le point de me rendre en cuisine.

— Oui, pourquoi pas ? acquiesça-t-elle en souriant. Et je vais même vous accompagner, car je ne connais toujours pas le chemin pour m’y rendre. Seule, je risquerais de me perdre.

— Vraiment ? Vous n’avez pas encore enregistré la topographie des lieux ?

D’un geste galant, il lui fit signe de le précéder, et ferma la porte du bureau derrière eux.

— C’est compliqué, soupira-t-elle. Je sais me rendre dans la cuisine quand j’entre dans le bâtiment par le jardin, mais pas depuis le bureau, et…

Elle s’interrompit, et il la vit s’immobiliser au beau milieu du corridor.

Fronçant les sourcils, il balaya du regard les alentours, mais ne put s’expliquer ce qui avait soudain détourné son attention.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il.

— Pardon, murmura-t-elle d’une voix presque religieuse, où perçait l’émerveillement. C’est juste que je n’avais jamais vu une chose pareille de toute ma vie…

— Mais quoi donc ? insista-t-il, éberlué.

— Cet escalier.

Pivotant sur lui-même, il suivit son regard et vit l’escalier en marbre, qui se contentait de monter depuis le rez-de-chaussée jusqu’au deuxième étage, ainsi qu’il l’avait toujours fait… N’était-ce pas sa seule et unique fonction ?

— Euh, oui, balbutia-t-il. Il conduit au deuxième étage.

Elle lui jeta un regard exaspéré, soupira et expliqua, en désignant l’escalier d’un ample mouvement du bras :

— Vous ne voyez pas à quel point il est somptueux ? Il est digne d’un château de conte de fées !

— Vraiment ?

— Oui. C’est comme si Cendrillon pouvait surgir à tout moment…

Ethan sourit. Il y avait bel et bien une âme de petite fille chez Lila Black. Incapable de réprimer son élan, il s’approcha d’elle et huma le parfum délicat de ses cheveux, où se mêlaient des effluves de lavande, de savon et de grand air.

— Ne le dites pas à Nana, chuchota-t-il, mais quand les rampes sont bien cirées, vous pouvez battre tous les records de vitesse dans le dernier virage.

— Je… Je vous crois, balbutia-t-elle en rougissant, et en reculant d’un pas.

Ignorant sa gêne, il lui prit la main et l’entraîna vivement vers la cuisine, où ils furent accueillis par la cuisinière.

— Ethan ! s’écria celle-ci en le serrant contre son énorme poitrine.

Présente dans les murs de Hill Chase depuis sans doute la nuit des temps, Gloria sentait la cannelle, le café et la vanille, et elle plaqua deux bises sonores sur ses joues.

Habitué à ces démonstrations d’affection, Ethan lui rendit la pareille, et Lila se mit à rire.

La vieille dame recula enfin, et fronça les sourcils avant de lever un index réprobateur et de protester :

— Tu as perdu du poids ! Il n’y a donc rien à manger, à Londres ?

— Certainement pas tes bons petits plats, répliqua-t-il.

— Bien sûr que non, renchérit Gloria, un sourire de fierté aux lèvres. Va t’asseoir tout de suite, je vais te servir de bons œufs brouillés et bacon. Asseyez-vous aussi, Lila.

Mais la jeune femme sourit et s’excusa aussitôt.

— J’ai déjà pris mon petit déjeuner, Gloria, merci. Je suis seulement venue me servir une nouvelle tasse de café.

Quand ce fut fait, elle les salua d’un signe de tête.

— Je retourne à l’écurie. Bonne matinée, et à plus tard !

Sur ces mots, elle disparut, et Ethan réprima un profond soupir.

— Cette enfant n’avale rien et n’a que la peau sur les os, maugréa Gloria en secouant la tête.

Ethan se garda bien de lui répondre qu’il n’était pas de cet avis, et qu’il venait précisément d’admirer les courbes souples et parfaites de la demoiselle.

En revanche, il saisit la perche que lui tendait involontairement la cuisinière.

— Lila n’est pas si jeune, voyons… Quel âge a-t-elle ? Vingt-cinq ans ?

— Non, je dirais plutôt vingt-deux ou vingt-trois… Mais elle est tellement adorable qu’elle fait peut-être plus jeune que son âge. Néanmoins, ne va pas t’imaginer que je ne vois pas ton manège, mon garçon…

Ethan avala une bouchée de biscuit et leva un regard innocent vers la vieille dame.

— Comment cela ?

— Ne fais pas l’imbécile, avertit Gloria en roulant de gros yeux. Laisse Lila tranquille.

Il fit mine de ne pas comprendre et se défendit d’un ton détaché :

— Eh bien, à t’entendre, on croirait que j’ai ourdi un piège effroyable contre Lila…

— Peut-être pas intentionnellement, admit Gloria. Mais Lila est une jeune fille sérieuse et fiable et elle ne mérite pas qu’on joue avec elle. Ni avec son cœur, ni avec quoi que ce soit d’autre.

Après avoir appuyé cette tirade d’un regard entendu, Gloria se retourna vers ses fourneaux.

— Je suis seulement curieux de savoir quel âge elle a, soupira Ethan. Mais dis-moi, où sont mes grands-parents ?

— Le sénateur et Mme Marshall sont partis très tôt ce matin pour voir le poulain de Spider. Tu sais, celui de la saillie de l’an dernier. C’était prévu de longue date, avant qu’ils n’apprennent ton retour, mais ils seront là pour le dîner. Et, en attendant, je ne doute pas que tu trouves de quoi t’occuper.

Ethan n’avait en effet que l’embarras du choix. Il pouvait répondre à une bonne trentaine de courriers électroniques, rappeler au moins vingt personnes…

Mais cela attendrait.

Vingt-quatre heures de plus ou de moins ne feraient aucune différence, et il songeait à une activité beaucoup plus excitante, aujourd’hui.

— Pas de problème, concéda-t-il. Je trouverai de quoi me distraire.

Gloria se retourna lentement vers lui et lui jeta un regard noir.

— Voilà une réplique qui n’annonce rien de bon, conclut-elle.

***

Lila sentit à quel moment, très précisément, Ethan franchit la porte de l’écurie. C’était comme si une onde électrique rendait soudain l’atmosphère plus chaude, plus torride.

Et même si cette idée lui paraissait complètement invraisemblable — même à ses propres yeux — elle aurait pu jurer la main sur le cœur qu’elle ne se trompait pas.

Il était là…

En moins de vingt-quatre heures, elle avait réussi à avoir un petit béguin pour lui. Bien sûr, c’était absurde, mais après tout, comment ne pas craquer pour un homme pareil ? Du moment qu’elle restait consciente que ce n’était qu’une attirance passagère, il n’y avait pas de mal…

Elle était rationnelle. Oui, elle avait les pieds sur terre.

Ils venaient l’un et l’autre de deux univers radicalement différents, et elle ne faisait que rêver un peu. C’était exactement comme si elle avait craqué pour un acteur, en regardant un film romantique. Donc, elle ne courait aucun danger.

Elle entendit Ethan entrer dans la stalle d’à côté, et la manière dont il se mit à parler au cheval la fit sourire. Officiellement, ces étalons pur-sang étaient destinés aux compétitions, mais elle ne connaissait pas un seul membre de la famille Marshall qui n’éprouvait pour eux une profonde affection, et ne les traitait comme des animaux de compagnie. Oui, les Marshall étaient fous amoureux de ces chevaux, et ceux-ci leur rendaient au centuple leur affection et leurs bons soins.

Occupée à répandre le fourrage dans la stalle de Duke, elle entendit bientôt Ethan la rejoindre, et une sorte de crampe lui noua l’estomac.

— Tinker vient d’être ferré, observa-t-elle d’une voix légèrement tremblante. Mais si vous voulez, je peux vous téléphoner dès qu’il sera prêt à partir en balade.

— Non, ce n’est pas un problème, murmura-t-il.

Lila sursauta et sentit son cœur se mettre à battre à coups redoublés. Il était si près d’elle qu’elle avait senti son souffle lui caresser la joue.

Elle fit volte-face avant de rougir. Seigneur, il était si près, si près !

— Euh… Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle d’une voix altérée par l’émotion, et qu’elle eut peine à reconnaître elle-même.

— Eh bien, vous m’avez l’air d’avoir beaucoup de choses à faire, aujourd’hui, et j’ai pensé que je pourrais vous aider, répondit-il d’un ton dangereusement calme.

Bien sûr. Ethan Marshall allait nettoyer la stalle de l’écurie, peut-être ?

— Et si vous êtes surpris en train de faire mon travail ? rétorqua-t-elle.

Il haussa négligemment les épaules.

— Ma chère, permettez-moi de vous dire que j’ai changé le fourrage de ces écuries un nombre incalculable de fois…

— Vraiment ? répliqua-t-elle, trop distraite par le spectacle de ses épaules musclées pour trouver mieux à dire.

— Oui, vraiment. En fait, je suis probablement meilleur que vous, à cet exercice. Et puis, je crois que cela me fera du bien. Je passe beaucoup trop de temps assis derrière un bureau, ces temps-ci. Ça me rouille.

Incrédule, elle regarda comment ses biceps travaillaient sous son T-shirt, laissant deviner une musculature parfaite, et au mieux de ses capacités, pour toutes sortes d’exercices…

— Vous êtes toujours là ? s’enquit-il.

Elle rougit, se hâta de détourner les yeux et hocha la tête.

— Bien sûr, affirma-t-elle.

Voyons, risquait-elle de se faire renvoyer si elle laissait Ethan se charger de ce travail ? Elle ne pouvait vraiment pas s’offrir ce risque.

— Si je vous dis que je suis impressionnée, suggéra-t-elle, vous vous arrêterez ?

— Pourquoi, vous ne voulez pas d’aide ?

— J’aimerais mieux me charger de cette tâche moi-même, admit-elle.

Ethan lui décocha un regard étonné, mais posa la fourche.

— Comme vous voudrez.

Hélas, contrairement à ce qu’elle avait prévu, il ne quitta pas la stalle. Il s’assit dans un coin et la regarda faire, ce qui était sans doute encore pire !

Impossible d’ignorer son regard qui suivait chacun de ses mouvements. Lila se sentait soudain très gauche, comme si elle maniait la fourche pour la première fois de sa vie.

— D’où venez-vous ? demanda soudain Ethan.

Oh, Seigneur…

— Du Mississippi, avoua-t-elle.

— Ah. Cela explique votre accent. Et de quel coin, exactement ?

De toutes ses forces, Lila se contrôla pour répondre avec nonchalance. N’était-ce pas une question banale ?

— Oh, nous avons beaucoup déménagé, alors aucun coin en particulier, répondit-elle, évasive.

— Hum. Et qu’est-ce qui vous a conduite en Virginie ?

« J’ai voulu partir le plus loin possible, lui échapper et trouver un moyen de gagner de l’argent parce que je n’avais plus rien et que je ne voulais pas retourner là-bas », fut-elle tentée de répondre.

Dans sa poitrine, son cœur semblait en proie à la panique. Lila chercha à se rassurer en se répétant qu’Ethan ne pouvait avoir deviné son secret.

— Juste l’envie de découvrir une autre partie du pays, lâcha-t-elle.

— Ah. Mais cela doit être difficile de vivre aussi loin de votre famille, non ?

Une nouvelle fois, elle haussa les épaules.

— C’est comme ça, alors je fais avec.

— Gloria m’a dit que vous occupez l’appartement qui se trouve juste au-dessus du bureau, à l’écurie ?

« Allons, concentre-toi sur ce que tu fais, et il finira par comprendre qu’il doit partir », songea-t-elle avec désespoir.

— Oui.

— Et cela vous plaît, de vivre à Hill Chase ?

Bien évidemment, elle percevait le léger accent d’impatience qui émaillait la voix de son compagnon. Mais les réponses vagues et monosyllabiques qu’elle venait de lui fournir ne l’avaient pas découragé de poursuivre son interrogatoire, et il fallait à présent mettre un terme à cette situation pénible.

— Excusez-moi, lança-t-elle en se retournant, mais puis-je vous demander pourquoi vous me posez toutes ces questions ?

A sa grande honte, elle vit Ethan hausser les sourcils et lui retourner un regard stupéfait.

— Eh bien… Pour me montrer amical, répondit-il.

S’il savait à quel point ce mot lui faisait peur…

— Pourquoi ? insista-t-elle, méfiante.

— Ma foi, je suppose que je suis un type plutôt sociable. C’est un problème ?

Oh oui, c’était un gros problème !

— Ecoutez, je sais que nous nous sommes rencontrés dans des circonstances un peu embarrassantes, mais ne vous sentez pas obligé de vous montrer aimable avec moi. Je travaille ici, c’est tout.

Ethan demeura silencieux un long moment, et elle se demanda si elle n’était pas allée trop loin.

Enfin, il hocha la tête.

— Bien. Dans ce cas, je vais vous laisser travailler, dit-il en se levant.

— Merci.

Elle lui jeta un sourire gêné avant de reporter son attention sur le fourrage et de l’écouter s’éloigner.

Seigneur, elle venait de se montrer d’une grossièreté inouïe avec le petit-fils de son patron. Mais comment aurait-elle pu agir autrement ?

Elle devait avoir perdu l’esprit, quand elle s’était dit que ce petit béguin n’avait rien de dangereux… Car dans la situation qui était la sienne, rien n’était plus dangereux que d’attirer l’attention sur elle.

Quant à Ethan Marshall, Dieu merci, il ne prolongerait pas son séjour à Hill Chase très longtemps. D’ici son départ, elle devrait se montrer patiente et faire de son mieux… Sans oublier qu’ils vivaient sur des planètes non seulement étrangères l’une à l’autre, mais ennemies.
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Ethan regarda Lila quitter la stalle de Duke. Il ne comprenait toujours pas comment quelques questions très simples avaient pu être interprétées par la jeune femme comme une intrusion digne de l’Inquisition espagnole.

Très intrigué, il se tourna vers Tinker.

— A ton avis, quel est son problème ? demanda-t-il très bas.

Le cheval cligna des yeux.

— Hum. Tu n’en as pas la moindre idée, n’est-ce pas ? Eh bien, moi non plus.

Quoi qu’il en soit, le visage aux traits si purs de la ravissante Lila l’intriguait. Contrairement aux femmes du country club que fréquentait Nana, et qu’elle s’entêtait à lui présenter à chacune de ses visites en espérant le voir se résoudre au mariage, Lila Black semblait réelle, authentique. Elle n’avait pas besoin de plusieurs couches de maquillage et de vêtements de marque pour irradier de charme. En outre, elle se distinguait aussi des autres femmes par son comportement, aux antipodes de ce à quoi il était habitué : la plupart des spécimens féminins s’intéressaient à sa fortune et au prestige de son patronyme, et il était clair que Lila les considérait, au contraire, comme des attributs fort peu séduisants.

Cette femme singulière représentait pour lui un défi — défi qui lui paraissait soudain plus passionnant à relever que quoi que ce soit d’autre.

Comme son téléphone vibrait dans sa poche, il s’en saisit et poussa un profond soupir en découvrant un texto de son frère.


Il faut que tu fasses une apparition à la collecte de fonds de samedi soir. Cravate noire.



Il n’en était pas question, songea-t-il, agacé, en supprimant aussitôt le message.

Mais comme si Brady le connaissait par cœur, un second texto s’afficha dans la seconde :


Grand-père et Nana vont te tuer si tu refuses. Tu dois venir.



Oh, bon sang ! A peine arrivé, il subissait déjà la pression de sa famille… Il était très tenté de prendre le premier avion pour la Californie et de rejoindre son frère, Finn, qui ignorait superbement toutes ces histoires de collecte de fonds !

Après avoir supprimé le second message, il rangea l’appareil dans sa poche et s’efforça d’ignorer le nœud qui venait de se former dans son estomac.

Décidément, les Marshall ne renonçaient jamais à forcer chaque membre de la famille pour le contraindre à plonger avec eux dans leur petit bain politicien. Mais il n’avait pas fait les mêmes choix que son grand-père et son frère — et par ailleurs, il ne soutiendrait jamais son père.

Dans un élan de colère, il ressortit son téléphone et pianota ces trois lettres en guise de réponse :


« Non »





***

Deux heures plus tard, Lila se sentait comme la dernière des imbéciles. Oh, ce n’était pas à cause de son petit béguin pour Ethan. Elle pouvait encore se débrouiller avec cela. C’était gênant, certes, mais elle n’avait aucune raison d’en avoir honte.

En revanche, elle avait le sentiment d’avoir réagi de manière bien exagérée. Au fond, les questions d’Ethan avaient été fort innocentes, et jamais elle n’aurait dû se permettre de lui opposer cette arrogante fin de non-recevoir.

Il devait la prendre pour une paranoïaque, ou une hystérique.

Pendant que Tinker se reposait après la pose de ses fers, et qu’elle-même s’activait dans l’écurie, elle vit circuler Ethan d’un coin à l’autre de l’écurie et discuter avec chacun, depuis Ray, le manager, jusqu’aux garçons d’entretien, en passant par le livreur de fourrage…

Lorsqu’elle passa au fond de la grande salle, elle sursauta : elle croyait Ethan parti, mais voilà qu’elle le trouvait en train de s’amuser avec les chats de Ray, faisant courir un morceau de ficelle sur la terre battue.

Seigneur… Le domaine des Marshall était pratiquement aussi grand que la ville où elle était née ; pourquoi fallait-il qu’il reste ici ?

Elle avait besoin d’un répit…

Préférant éviter une nouvelle rencontre, Lila se dirigea vers l’escalier qui menait à son appartement. En passant à quelques mètres de lui, elle lui adressa un petit signe de la main — « amical » — avant de monter les marches deux à deux, d’un pas pressé.

Elle était parvenue à mi-hauteur quand elle rata une marche. Affolée, elle étendit le bras pour agripper la rampe, mais il était trop tard, et elle se sentit basculer ; son genou se tordit et elle tomba en avant, le front sur l’arête d’une marche, avant de s’étendre douloureusement de tout son long.

Alors que des étoiles se mettaient à danser sous ses yeux, elle se sentit soulevée par des bras puissants, et avant même qu’elle n’ait eu le temps de reprendre son souffle, elle comprit qui était son preux chevalier servant…

Etait-il possible que cette journée tourne davantage au désastre ?

— Vous allez bien ? s’enquit Ethan d’une voix inquiète, en la redressant délicatement.

— Oui. Juste un peu assommée…

Au comble de la gêne, elle n’osait pas relever les yeux vers lui. Elle n’était pas la dernière des imbéciles ; elle était la reine des imbéciles, et elle se donnait en spectacle devant l’homme qu’elle venait de traiter comme un espion venu la traquer depuis une nation ennemie…

— Je vais vous porter chez vous pour m’assurer que tout va bien, reprit-il.

— Je vais bien, assura-t-elle, avant de lâcher une exclamation de douleur, comme elle sentait une douleur fulgurante dans son genou.

Sans se donner la peine de répondre, il la souleva, et gravit les dernières marches de l’escalier avant de s’arrêter devant sa porte. Grisée par son parfum, et encore sous le choc de cette chute, Lila fut incapable de protester et lui tendit ses clés.

Un instant plus tard il pénétrait dans sa chambre et la déposait doucement sur son lit.

Son cœur battait à se rompre, mais elle affirma encore :

— Je vais bien, je vous assure.

Elle le regarda se diriger vers la minuscule kitchenette. Il en revint un instant plus tard avec une serviette mouillée, qu’il posa sur son front.

Elle grimaça de douleur.

— J’appelle un médecin, annonça-t-il en sortant son téléphone de sa poche.

— Non, ce n’est pas nécessaire, plaida-t-elle. Ce n’est qu’un petit choc. Il n’y a pas de quoi en faire une histoire.

— C’est ce que nous verrons. Avez-vous de la glace, ici ?

— Euh, non, pas à l’étage…

— Alors je vais en chercher au bureau, en bas, et je reviens tout de suite. Voulez-vous que je vous aide à ôter votre jean ?

Désarçonnée par cette question, Lila baissa les yeux sur son genou et s’aperçut que le sang avait imprégné le denim.

Soudain, la douleur se mit à irradier avec plus d’intensité.

— Non, je pourrai le faire moi-même, merci, souffla-t-elle en serrant les dents.

— Dans ce cas, je vais au moins vous retirer vos boots.

Avant qu’elle n’ait eu le temps de s’y opposer, il la débarrassa de ses chaussures. Puis il se dirigea vers la porte d’entrée.

— Je reviens dans une seconde, répéta-t-il.

Elle s’empressa de se débarrasser de son jean, avant de réaliser avec horreur que son T-shirt ne couvrait pas sa petite culote…

Parant au plus pressé, elle attrapa son bas de pyjama sous son oreiller et eut à peine le temps d’enfiler ce petit caleçon ; déjà, Ethan était devant elle. Comme elle se sentait gênée de se retrouver devant lui dans cette étrange tenue ! C’était un simple caleçon de coton bleu, sans dentelles, qui n’avait rien d’élégant ni de sexy…

Mais il resta silencieux. Il enveloppa un morceau de glace dans une serviette qu’il lui tendit pour qu’elle la pose sur son front.

Puis, il glissa une autre serviette sous sa jambe blessée et sortit un petit flacon de solution antiseptique d’un kit de première urgence.

— J’espère que cela ne va pas piquer, dit-il.

— Oh, vous n’avez pas à vous… Aïe !

— Vous avez des vertiges ? Des problèmes de vision ?

— Non, soupira-t-elle en soulevant légèrement la serviette glacée de sa tête, et en y trouvant des taches de sang. Oh, mon Dieu… J’ai bien réussi mon coup. Vous pensez que j’aurai besoin de points de suture ?

— Non, je crois que ce n’est qu’une sale égratignure. Laissez la glace dessus. Vous avez mal ailleurs ?

— Ecoutez, je vais bien, je vous assure, reprit-elle, alors qu’il se penchait de nouveau vers elle, les sourcils froncés, une lueur d’inquiétude dans les yeux. J’apprécie beaucoup votre aide, mais je crois que ça va aller, maintenant. Je peux me débrouiller seule.

— Quoi ? Vous voulez que je renonce à ma seule chance de contempler vos jambes ? Pas question, lâcha-t-il en attrapant le rouleau de pansement adhésif.

La réplique était déplacée, et si peu vraisemblable, qu’elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.

Ethan sourit.

— Vous contemplez toujours les jambes des filles d’écurie ? s’enquit-elle.

— Seulement quand elles sont blessées, rétorqua-t-il. Je ne tiens pas à me faire gifler, voyez-vous.

— Sage résolution, admit-elle en se redressant légèrement pour observer le bandage qu’il venait d’achever. Eh bien, félicitations ! Je suis impressionnée.

— Moi aussi, dit-il en plissant les yeux pour admirer son œuvre. Il faut dire que vous avez des jambes superbes, qui ne demandent qu’à être choyées.

Seigneur, si son cœur devait battre encore plus vite, elle allait perdre connaissance…

Il se releva, rangea tous les accessoires dans la trousse et posa celle-ci sur une commode.

— Vous avez besoin de prendre un antalgique, observa-t-il. Vous en avez, ici ?

— Oui, dans la salle de bains.

Il disparut une minute et revint très vite, un verre d’eau et un tube de cachets en main. Puis, il la regarda en avaler deux et reposer le verre sur sa table de nuit.

— Merci, Ethan, lâcha-t-elle en lui décochant un sourire de gratitude. Je ne suis pas si maladroite, d’ordinaire, et je vous suis très reconnaissante d’être venu à mon secours. Merci aussi pour les soins.

— Est-ce que cela veut dire que je suis pardonné pour ce que je vous ai dit un peu plus tôt aujourd’hui ? Je ne sais pas ce que c’est, mais quelque chose vous a déplu…

Décidément, il n’hésitait jamais à prendre le taureau par les cornes, constata-t-elle.

— En fait, c’est moi qui vous dois des excuses. Encore une fois.

Mal à l’aise, elle se mordit la lèvre et ajouta :

— Vous savez, je ne suis pas très sociable. Je crois que je m’entends très bien avec les animaux, et qu’il vaudrait mieux que je m’en tienne là. D’ailleurs, il est temps que j’aille les rejoindre.

— Non, il me semble que vous feriez mieux de vous reposer un moment, opposa-t-il.

Avant qu’elle n’ait eu le temps de protester, il s’assit au bord du lit et se pencha pour examiner son front.

— Vous aurez certainement un joli bleu demain, mais il n’y aura pas de cicatrice, déclara-t-il. La plaie est très superficielle.

Lila entendait ces mots, mais c’était comme s’ils refusaient de s’organiser et de faire sens. Peut-être n’atteignaient-ils pas vraiment son cerveau… Et de toute façon, son cerveau ne fonctionnait plus du tout ! Car Ethan se tenait beaucoup trop près d’elle, et il lui semblait qu’il n’y avait plus une particule d’oxygène dans la pièce. Il n’y avait plus qu’un parfum viril, envoûtant, irrésistible…

Pour calmer les battements frénétiques de son cœur, elle ferma les yeux. Mais dès qu’elle sentit les doigts d’Ethan sur son front, elle sursauta.

— Je vous fais mal ? demanda-t-il.

Elle rouvrit les yeux.

Très mauvaise idée.

Car Ethan ne contemplait plus sa blessure… Il avait plongé son intense regard vert dans le sien. Et il était si près qu’elle discernait des éclats dorés, dans ses iris. Non seulement elle ne pouvait plus respirer, mais elle était la proie d’un vertige violent.

Il était beaucoup trop tard pour protester — si seulement elle en avait trouvé la force. Ce qui allait arriver était inexorable.

Le temps venait de se suspendre, dans la pièce, et un silence extraordinaire régnait autour d’eux.

Les doigts d’Ethan glissèrent avec une légèreté de papillon de son front à sa bouche, dont ils tracèrent le contour. Des myriades de frissons couraient maintenant à la surface de sa peau. Elle était hypnotisée, comme paralysée.

Quand elle sentit sa bouche effleurer la sienne, de manière presque irréelle, elle inspira enfin pour murmurer d’une voix faible :

— Que faites-vous ?

— Je vous embrasse… Sauf si vous voulez que je m’arrête.

Mais elle venait de prononcer les seuls mots dont elle était encore capable. Désormais, elle ne pouvait que fermer les yeux, et attendre ce baiser.






5.

Ethan sentit les muscles de la jeune femme se détendre, et savoura la douceur de sa peau sous ses doigts.

Il pressa les lèvres contre les siennes, et elle répondit aussitôt à son baiser. D’abord avec timidité, mais bientôt, sa bouche pulpeuse et fraîche s’arrima à la sienne. Dès que leurs langues se joignirent, il sentit l’adrénaline pulser dans ses veines.

A demi allongé près d’elle, il sentait aussi le corps de la jeune femme se lover contre le sien. A mesure qu’ils s’enlaçaient, leur baiser se faisait plus passionné, plus urgent, plus intense.

Il caressa le contour fragile et délicieux de ses épaules, avant de descendre un peu plus bas sur sa poitrine, pour sentir son cœur qui battait à se rompre.

Lila avait elle-même passé sa main dans son dos, et quand elle la glissa sous son T-shirt, il manqua sursauter : sa main était glacée…

Glacée ?

Bon sang… La glace… La blessure…

Maugréant un juron, il se recula brutalement. Lila parut perdue. « Et charmante », lui souffla une voix diabolique qu’il renonça à écouter. Bon sang, comment osait-il se comporter ainsi ? Elle se remettait à peine d’un choc, elle avait été très secouée, blessée, et lui… Il profitait de sa faiblesse !

Certes, elle ne semblait guère s’en formaliser, mais là n’était pas la question. De tous les moments qu’il aurait pu choisir, celui-ci était le pire.

— Ethan ? demanda-t-elle en se mordant la lèvre.

Une lèvre encore gonflée par les baisers qu’ils venaient d’échanger.

— Quelque chose ne va pas ? insista-t-elle.

Mal à l’aise, il s’éclaircit la gorge et passa une main dans ses cheveux.

— Non, non, tout va bien, mais il vaut sans doute mieux que vous vous reposiez. Je vais expliquer à Ray ce qui s’est passé, et le prier de venir s’assurer que vous allez bien dans un moment.

Une expression étrange passa alors sur le visage de la jeune femme. La déception ? La colère ? C’était difficile à dire.

L’une de ses nattes était défaite.

— Reposez-vous, d’accord ? reprit-il. Et surtout, gardez la glace bien en place sur votre front.

Elle hocha la tête, et il s’empressa de la laisser, sans cesser de se demander s’il n’était pas devenu fou.

Oh, il ne regrettait pas de l’avoir embrassée, songea-t-il en redescendant l’escalier.

Mais cette initiative posait bien des problèmes. D’abord, elle était l’employée de ses grands-parents. Ces derniers se montraient très stricts en matière de relation avec le personnel, et exigeaient de toute la famille une courtoisie et un professionnalisme irréprochables. Or, ce qu’il venait de faire était le meilleur moyen de recevoir une belle gifle ou une plainte pour harcèlement sexuel, qui ferait forcément la une des tabloïds.

Et puis, Lila était une jeune femme vulnérable et douce. Rien n’indiquait qu’elle saurait accepter les règles qu’il imposait à ses partenaires. Il aurait été beaucoup plus sage de lui en parler avant de l’embrasser.

Toutefois, aucune de ces réflexions hautement rationnelles n’altérait le désir dont il brûlait… Maintenant qu’il avait découvert ses lèvres pleines, leur goût de miel et la douceur de sa peau, il allait s’avérer beaucoup plus difficile de résister à la tentation.

Il ne lui restait plus qu’à retourner dans sa chambre pour tenter de travailler jusqu’à l’heure du dîner.

Après avoir pris une douche, naturellement… Très froide.

***

Le dîner aurait pu se révéler pénible, mais Nana avait fort heureusement établi une règle d’or depuis toujours, et demandait à ce que la famille ne parle pas affaires au cours des repas. Il ne fut donc pas question de son père, l’actuel sénateur — tant mieux : Douglas Marshall restait, aux yeux d’Ethan, un sujet de conversation « pénible ».

Ils se contentèrent donc d’une agréable conversation sur les chevaux, le séjour d’Ethan à Londres et l’œuvre de charité dont s’occupait Nana.

Malheureusement, dès que le café fut servi et que sa grand-mère se retira dans sa chambre, Ethan ne put qu’accepter l’invitation de son grand-père à le suivre dans son bureau.

Ce bureau avait quelque chose d’austère et de suranné. Son grand-père refusait d’entrer dans le xxi e siècle, et son sens de l’esthétique était résolument tourné vers le passé. Les murs lambrissés d’acajou ne laissaient de place qu’à de hautes bibliothèques remplies d’ouvrages reliés, et les fauteuils semblaient tout droit sortis d’une gravure de la Renaissance.

Mais Ethan s’était toujours senti à l’aise, dans cette vaste pièce où le seul meuble contemporain, inévitable, était un ordinateur que son grand-père ne savait comment camoufler, et se contentait de revêtir d’une housse quand il ne l’utilisait pas.

Se dirigeant vers le bar, son grand-père prit une bouteille de scotch et remplit deux verres.

Quand il lui tendit le sien, Ethan le dévisagea d’un air réprobateur.

— Tu ne devrais pas boire cela, observa-t-il en allant s’installer devant la cheminée.

— Alors, qu’est-ce qui t’a retenu à Londres si longtemps, mon garçon ? répliqua le vieil homme, ignorant son commentaire. Et surtout, comment as-tu fait pour trouver le temps de faire la fête, de rester à la une des tabloïds et de devenir expert en médecine gériatrique ?

Il posa ses vieilles jambes sur un pouf et ajouta :

— Tu sais très bien que nous ne manquons pas de médecins pour s’occuper de cette famille.

— Oui, et visiblement, tu n’écoutes aucun d’entre eux, rétorqua-t-il.

Son grand-père leva les yeux au ciel.

— Je suis vieux, et j’ai gagné le droit de boire ce verre. La vie ne vaut pas d’être vécue si on ne s’autorise pas un petit plaisir, de temps à autre.

Comme pour appuyer son propos, il avala une gorgée du liquide ambré et ferma les yeux, un sourire heureux sur les lèvres.

Quand il les rouvrit, il se tourna vers Ethan et le considéra avec plus de gravité.

— Bon. Mon garçon, es-tu prêt à entrer dans le vif du sujet ?

— Allons-y, maugréa Ethan.

Plus vite ils seraient débarrassés de cette conversation, et mieux cela vaudrait.

— Cette élection s’annonce particulièrement rude, déclara son grand-père de but en blanc. Mack Taylor est déterminé à remporter ce siège. Tous les indicateurs prédisent une lutte sans merci, et nous devons en tenir compte.

« Nous. » Comme si toute la famille briguait le siège de sénateur, alors que cette bataille ne serait jamais que celle de Douglas Marshall. Ethan ne supportait plus la formule « une affaire de famille », surtout quand ladite affaire désignait la politique.

— Je me suis tenu au courant, lâcha-t-il à contrecœur. Les sondages sont encore plutôt encourageants, et…

— Encourageants, mais pas formidables, coupa son grand-père. Et Taylor aime voir le sang couler, le face-à-face tourner à la guerre des gangs… Il aime la boue et le linge sale. Les chiffres dont nous disposons sont très volatiles. Nous risquons de nous faire abattre avant le scrutin.

Ethan haussa les épaules.

— Papa peut se servir de ton nom et du travail que tu as effectué au cours de tes mandats. Tu sais très bien que la moitié des électeurs votent encore pour toi, à travers lui.

— C’est précisément un point sur lequel Taylor attaque avec virulence. Nous avons besoin que toute l’équipe se retrousse les manches. Or, tu fais partie de cette équipe. Ton combat doit commencer dès la collecte de fonds de ce samedi.

— Je regrette, mais ma soirée est déjà prise, samedi.

— Eh bien, annule. Je ne te demande pas de participer activement à cette campagne, mais j’attends de toi que tu fasses acte de présence et que tu souries.

— Désolé, répliqua Ethan, buté. Je ne suis pas un hypocrite.

— Mais tu es un membre de cette famille, et il relève donc de ta responsabilité de faire en sorte qu’elle conserve ce siège.

— Je préfère rester sur mon quant-à-soi, reprit Ethan d’un ton plus ferme.

— Tu ne peux pas. La famille Marshall forme un tout, et si elle fait une chute, tous ses membres seront affectés.

Ethan s’apprêtait à mettre à bas cet argument, mais son grand-père leva la main pour l’empêcher de répondre.

— Tu n’as pas seulement des responsabilités vis-à-vis de cette famille, mais envers tout l’Etat de Virginie et son électorat. Envers le reste du pays également, d’ailleurs. Tu ne peux pas l’ignorer.

Ethan sentait la pression monter. Mieux valait apaiser les choses.

— Ecoute, voilà le problème, soupira-t-il, je ne…

— Il n’y a pas de problème, interrompit le vieil homme avec autorité, tout en plongeant son regard doux et fatigué dans le sien. Tu sais parfaitement que je ne suis pas toujours fier de ce qu’est devenu mon fils. En tant que père, il m’est difficile de voir les échecs de Douglas, car ils sont avant tout les miens. La manière dont il a traité ta pauvre mère est scandaleuse, et vous, mes petits-enfants, auriez mérité bien mieux que ce qu’il vous a donné. Je m’interroge sans cesse, sans comprendre à quel moment j’ai commis les erreurs fatales, avec ton père…

Son grand-père était un homme politique et un carriériste… Mais Ethan savait que sa sincérité n’était pas à mettre en doute. Pour la première fois, alors qu’il le contemplait, celui-ci lui parut très vieux. Fatigué, même.

— En revanche, enchaîna-t-il, je suis fier de l’homme que tu es devenu, Ethan. De Finn et de Brady aussi. Et par conséquent, conserver ce siège, ce n’est pas seulement protéger mon legs. C’est vous protéger aussi.

— Eh, là, attends un peu…

— Les gens pensent, poursuivit le vieil homme sans se laisser troubler, qu’ils doivent élire quelqu’un qui leur ressemble. Quelqu’un qui leur plaît, qu’ils aimeraient fréquenter. Malheureusement, l’homme idéal pour accomplir une sale besogne n’est pas forcément celui avec lequel on a envie de boire une bière après le travail.

— C’est un portrait très juste de mon père, admit Ethan d’un ton froid.

— Peut-être. Mais essaie de voir les choses ainsi que je viens de te les décrire, et n’oublie pas que les tâches qui lui incombent sont complexes et parfois cruelles. Je te le demande, Ethan : sois présent à cette soirée… Je ne te ferai plus ce genre de demande avant six ans.

Ethan n’était plus un enfant : il savait quand il convenait de s’incliner, même s’il lui coûtait de s’engager dans une affaire qui lui déplaisait, et heurtait ses principes. Car il avait la désagréable impression de commettre une faute, en assistant à cette soirée.

Il poussa un profond soupir. Après tout, son père n’était pas un mauvais sénateur, et il pourrait certainement accomplir deux ou trois bonnes réformes durant son prochain mandat.

— Bon, très bien, lâcha-t-il, vaincu. J’irai à la soirée de collecte samedi, et je participerai aux manifestations mondaines lorsque cela sera indispensable. Mais rien d’autre.

Le soulagement détendit les traits du vieil homme, qui hocha la tête.

Ethan savait qu’au moins, s’il avait perdu ce bras de fer, il avait rendu son grand-père heureux.

— C’est parfait, mon garçon, dit ce dernier. Je crois que je vais me resservir un scotch. Tu en veux un ?

Oh, cela s’imposait…

Avec reconnaissance, Ethan lui tendit son verre vide.

***

Lila était incapable de chasser la délicieuse torpeur dans laquelle elle baignait depuis sa chute… Ou plutôt, depuis qu’Ethan l’avait embrassée.

Des heures s’étaient écoulées depuis ce moment magique, et elle se sentait aussi légère, aussi grisée, aussi idiote qu’une gamine de treize ans.

Sans cesse, le souvenir de cette scène défilait dans son esprit.

Ethan Marshall l’avait embrassée…

Même l’idée semblait improbable ! Comment une chose pareille avait-elle pu lui arriver ?

Les Marshall n’avaient de rapports qu’avec des femmes de leur monde : riches, influentes dans le milieu politique et les médias, éduquées dans les meilleurs colleges du pays…

Elle n’était pas de ce monde.

Oh non. Elle n’était qu’une fille quelconque, venue d’un coin perdu du Mississippi. Et les relations qu’elle avait eues jusque-là n’avaient rien de reluisant, bien au contraire.

Alors que le père d’Ethan était sénateur, le sien était un criminel. Lui avait été élevé au sein d’une vénérable famille, puissante et riche — sa famille à elle n’était pas recommandable.

Sans parler de son passé à elle… De son petit casier judiciaire…

Non, dans le monde tel qu’il était, les Ethan Marshall n’embrassaient pas les Lila Black. Ou du moins, pas exprès. Et pas plus d’une fois.

Voilà qui expliquait sans doute pourquoi Ethan avait très vite battu en retraite, tout à l’heure. Il avait fini par se rendre compte de ce qu’il était en train de faire.

Alors, mieux valait qu’elle fasse une croix sur les scénarios un peu fous qui lui passaient en ce moment par la tête…

Elle avait connu un moment exceptionnel, inattendu, inespéré : c’était déjà beaucoup.
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Le lendemain soir, Lila travailla tard à l’écurie. Il était plus de 20 heures, mais elle était incapable de se mettre au lit et de regarder la télévision.

Son genou était encore un peu douloureux, mais elle préférait se sentir à proximité des chevaux plutôt que de rester inactive : son imagination enfiévrée lui repasserait immanquablement la scène du baiser de la veille.

Ethan n’avait pas paru à l’écurie, aujourd’hui, et elle était prête à parier qu’il l’éviterait soigneusement durant le reste de son séjour à Hill Chase.

A cette heure de la nuit, les stalles étaient silencieuses, et tous les étalons dormaient. Lila repassa devant chacune d’elles et sourit au moment où elle parvint devant celle de Tinker. Ce dernier n’allait pas manquer de dresser la tête pour réclamer une petite douceur, comme il en avait l’habitude. Il avait un faible pour les pommes juteuses et sucrées…

Lila en tenait précisément une en main, mais elle la lâcha soudain, le cœur battant.

La stalle était vide.

Affolée, elle se dirigea de l’autre côté de l’écurie. Peut-être était-il allé près de la grange où on mettait le fourrage frais…

Il n’était pas là !

D’un pas rapide, elle refit encore trois fois le tour de l’écurie à sa recherche, en vain.

Oh non…

Bien sûr, Tinker était un pur-sang, un cheval de prix, pouvant susciter la convoitise. Mais comment quelqu’un aurait-il pu s’introduire ici et le voler ? En outre, le caractère bien trempé de l’animal rendait peu vraisemblable qu’il ait suivi un étranger.

« Reste calme », s’enjoignit-elle. Il n’y avait aucune raison de céder à la panique et de donner l’alerte, avant d’avoir vérifié les environs des écuries.

Le cœur battant, elle sortit du bâtiment et se dirigea d’un pas vif vers l’enclos adjacent.

Son rythme cardiaque s’accéléra encore, mais cette fois pour une tout autre raison…

Là, dans la nuit, sous le clair de lune, Ethan montait tranquillement le cheval… à cru. C’était comme une scène de cinéma, songea-t-elle, le souffle court, en admirant la bête et son cavalier. Dans l’obscurité, leurs silhouettes se découpaient avec la même précision que celles des arbres, et une sorte d’émotion indéchiffrable lui noua la gorge.

Seigneur, Ethan était si beau…

Elle n’aurait demandé qu’à rester tapie dans l’ombre de l’écurie et à les contempler durant des heures mais, hélas, Ethan s’aperçut de sa présence. Aussitôt, il vint vers elle.

— Vous êtes dehors bien tard, Lila, observa-t-il.

Des frissons couraient sur sa peau, et elle sentit une vague de chaleur monter en elle dès que leurs regards se rencontrèrent.

— Je ne voulais pas vous interrompre, murmura-t-elle. Je cherchais seulement Tinker.

Ethan caressa la crinière du cheval.

— Je n’ai pas trouvé un moment pour venir le monter aujourd’hui, expliqua-t-il. Cela me manquait.

— Je comprends. Eh bien, dans ce cas, bonne promenade… Bonsoir, Ethan, ajouta-t-elle en lâchant la barrière de l’enclos.

— Non, Lila, attendez.

Elle réprima un frisson et se tourna lentement.

— Oui ?

Il avait planté son regard dans le sien. Mon Dieu, elle aurait tout donné pour ne pas sentir son cœur chavirer…

— Vous ne voulez pas nous accompagner ? demanda-t-il.

Lila cligna plusieurs fois des yeux, ne sachant si elle comprenait bien ce qu’il venait de dire. Il voulait qu’elle vienne avec lui, sur Tinker ?

— Mais je, euh…

Sans un mot, il lui tendit la main. Et soudain, ce fut comme si chaque particule de son être s’enflammait ; son excitation était telle qu’elle ne pouvait résister, même si elle savait que tout cela était complètement fou.

Mais elle n’était plus une adulte rationnelle : elle était comme une jeune fille de quinze ans, émerveillée de ressentir l’éveil de ses sens, et désireuse de savourer les sensations inouïes qui couraient dans ses veines.

Aussi donna-t-elle sa main à Ethan.

En une seconde, il la hissa sur la croupe de Tinker. C’était si étrange, de monter un cheval à cru ! Elle percevait sa chaleur, son énergie…

Dès qu’Ethan engagea le cheval à partir vers la forêt, elle n’eut d’autre choix que de se plaquer tout contre lui, et de passer ses deux bras autour de son ventre. Des ondes fulgurantes la traversèrent, et le léger vertige qui ne la quittait plus depuis la veille se fit plus intense. Ses seins s’écrasaient contre son dos, et elle sentait les effluves de son parfum si masculin, tout en découvrant ses abdominaux durs comme l’acier…

Chevaucher en pleine nuit était également une expérience entièrement nouvelle.

Emerveillée, Lila contemplait les grands bosquets et les cyprès, dont un rayon de lune révélait la forme du feuillage. L’air était frais, chargé des parfums de la nature. Les feuilles mortes et les branches craquaient distinctement sous le galop du cheval, sans doute parce qu’ils traversaient la forêt comme par magie, à une vitesse grisante, dans un silence complet.

Oui, c’était une scène magique, digne d’un conte de fées. Elle était emportée par un homme, sur la croupe de son cheval blanc… Etait-elle en train de rêver ?

— Vous n’aviez jamais monté à cru, avant ? s’enquit-il soudain.

— Non, avoua-t-elle. Mais je ne suis pas là pour m’amuser quand je monte les chevaux, rappela-t-elle.

— Dommage. Vous êtes une excellente cavalière.

Lila ne répondit pas : Tinker ralentit, et ils sortirent de la forêt pour parvenir à la rivière. En nocturne, le spectacle était tout aussi grandiose qu’au lever du soleil. Dans un ciel très étoilé, la lune était pleine, majestueuse, et la rivière s’illuminait d’éclats argentés. Son murmure était mélodieux, à cette heure de la nuit, un peu comme un chant.

Alors qu’ils mettaient tous deux pied à terre, Lila s’étonna de voir Tinker boire un instant à l’orée de la rivière, avant de s’éloigner, sans qu’Ethan ne cherche à la retenir.

— Mais, il s’en va ! observa-t-elle.

— Il n’ira pas loin. Je le laisse toujours faire, et il revient au bout d’un moment.

— Eh bien, vous avez de la chance. Si je l’avais lâché ici, il serait déjà reparti à l’écurie…

— Parce que Tinker sait qui est le patron, expliqua-t-il en souriant. Et je suis désolé, mais ce n’est pas vous.

— Oui, eh bien, il devrait peut-être se rappeler qui le nourrit, protesta-t-elle en riant.

Ethan la conduisit vers un tronc mort et ils s’y installèrent, face à la rivière.

Décidément, ce clair de lune aurait tourné la tête à la moins romantique des filles, songea Lila en réprimant un soupir. Car la scène était tout simplement parfaite. Elle se trouvait loin de l’écurie, en compagnie d’un homme qui lui faisait battre le cœur, et dans le silence de cette nuit étoilée, ils semblaient seuls au monde, sous la haute protection d’une nature aussi belle que bienveillante.

Un frisson la parcourut.

— Ne vous inquiétez pas, Lila, dit-il avec un sourire. Je n’ai pas l’intention de vous agresser, et j’espère que vous n’avez pas peur de moi.

— Bien sûr que non, répondit-elle, c’est seulement que…

— Et pour couper court à tout malentendu, enchaîna-t-il, je comptais vous présenter mes excuses pour ce qui s’est passé hier…

Oh… Soudain, une terrible déception s’abattit sur elle, mais elle s’efforça de ne pas la trahir et de rester impassible.

— Mais, finalement, je compte attendre un peu, reprit-il.

— Pourquoi ? demanda-t-elle, déconcertée par ce discours qui n’avait aucun sens.

— Parce que j’ai l’intention de recommencer avant notre retour à l’écurie.

Le cœur battant la chamade, Lila sentit une vague de chaleur exquise l’envelopper. Un sourire malicieux aux lèvres, elle répliqua :

— Ah ? C’est une promesse, ou une menace ?

— Juste une prédiction, répondit-il. De même que je peux vous prédire que je ne tarderai pas à vous connaître un peu mieux.

— Qu’est-ce qui vous fait croire que je suis si intéressante ? opposa-t-elle. Je n’ai rien à raconter sur ce que j’ai fait. Pourquoi donc croyez-vous que j’ai quitté le Mississippi pour venir ici ?

Il secoua la tête en riant.

— Si vous cherchiez l’aventure, vous n’avez pas frappé à la bonne porte en venant à Hill Chase. Il n’y a que des gens sérieux, ici.

Lila ramena ses deux jambes contre elle et posa son menton sur ses genoux. Les yeux braqués sur la rivière au cours tranquille, elle haussa les épaules.

— Non, je ne suis pas venue chercher l’aventure. Vous n’avez jamais eu envie de… ? Non, je suppose que non, soupira-t-elle en se rappelant à qui elle s’adressait.

Il haussa les sourcils.

— Envie de quoi ?

— Eh bien… Envie de vous installer quelque part où personne ne vous connaît, où personne n’a d’idées toutes faites à votre sujet ?

— Qu’est-ce qui vous fait croire que je n’ai jamais pu éprouver ce désir, ou que je ne le ressens pas tous les jours de mon existence ? rétorqua-t-il.

Elle poussa un long soupir et se retourna vers lui pour le contempler avec gravité.

— Vous êtes un Marshall.

« Un homme beau, riche, puissant », fut-elle sur le point d’ajouter, avant de se raviser.

Ethan partitd’un rire amer.

— Vous dites cela comme si cela impliquait quelque chose de très particulier.

— Je crois que c’est le cas, acquiesça-t-elle.

— Mais, Lila, tout le monde ressent un jour le besoin de fuir sa vie et de s’en bâtir une autre !

— Hum. Peut-être.

— Vous ne semblez guère convaincue. Pourquoi ?

Elle se mit à rire.

— Vous posez beaucoup de questions, Ethan, et vous oubliez que je travaille pour vos grands-parents. Je crois qu’il serait plus simple d’éviter de pousser plus loin votre enquête.

— Je vois, répondit-il. Et j’ai comme l’impression que vous tenez beaucoup à éviter les complications.

— C’est vrai, avoua-t-elle.

— Et pourquoi cela ?

— Parce que de toute façon, quoi qu’on fasse, la vie se charge de compliquer ce qui a l’air simple.

Elle n’avait pas réalisé qu’au cours de cette petite conversation, Ethan n’avait cessé de se rapprocher d’elle. Et au moment où elle releva la tête vers lui, elle comprit qu’il était trop tard.

Il pressa ses lèvres contre les siennes, et tandis qu’une onde fulgurante la traversait, elle se laissa happer par ce baiser. Un baiser fou, passionné, impatient — qui n’avait plus rien de celui, timide, échangé la veille. Celui-ci était fougueux, plein de promesses et de possibilités.

Or, malgré elle, malgré la certitude qu’ils n’avaient rien à faire l’un avec l’autre, Lila brûlait d’explorer ces possibilités…

Ethan la fit s’allonger sur l’arbre, près de lui. Et dès qu’elle sentit sa main s’enfouir dans ses cheveux, elle sut qu’elle suivrait cet homme jusqu’au bout du monde. Et quand il souleva son T-shirt et se mit à caresser ses hanches, son ventre…

Des frissons de plaisir la secouaient tout entière, sa respiration se faisait plus courte, et le vertige montait en elle…

Quand il aventura ses doigts brûlants vers ses seins, elle laissa échapper un gémissement.

Seigneur, qu’était-elle en train de faire ? Si elle ne reprenait pas le contrôle de la situation sur-le-champ, ils allaient faire l’amour en pleine nature, et…

Et elle perdrait son emploi.

Rassemblant ses dernières forces et toute sa volonté, elle se redressa vivement, s’arrachant à cette étreinte merveilleuse. Son cœur battait toujours sur un rythme endiablé, mais elle rentra son T-shirt dans son jean et toussota avant de murmurer, mal à l’aise :

— Si cela ne vous dérange pas, j’aimerais rentrer, maintenant. Vous voulez bien me déposer à l’écurie ?

Elle avait conscience de prononcer ces mots d’une voix tremblante et sans conviction.

Ethan la dévisagea longuement. Au départ, il n’avait aucune intention de l’embrasser ce soir, contrairement à ce qu’il avait affirmé. Mais Lila était tout simplement irrésistible. Non seulement elle était belle, non seulement il ne se lassait pas d’admirer son visage aux traits si fins, sa bouche pulpeuse, ses longs cheveux noirs et soyeux, mais plus il fréquentait cette jeune femme, et plus il était intrigué. Il y avait un mystère en elle.

Et il savait déjà qu’elle ne ressemblait à personne.

A contrecœur, il acquiesça d’un hochement de tête, siffla pour appeler Tinker et aida la jeune femme à monter derrière lui.

Le voyage du retour se fit dans un silence gêné. Lila se tenait moins près de lui, et n’agrippait plus que son pull de ses deux mains.

Quand ils furent parvenus devant l’écurie, il voulut rompre ce malaise.

— Ecoutez, Lila…

— Merci pour cette chevauchée, coupa-t-elle d’un ton faussement enthousiaste. Bonne nuit.

Sur ces mots, elle lui adressa un dernier sourire et se dirigea vers la porte de l’écurie. Il attendit, mais elle ne se retourna pas.

Décidément, Lila lui offrait une énigme passionnante.
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Certains jours, il valait mieux ne pas se lever du tout, songea Ethan.

Non seulement il avait été accaparé durant toute la matinée par son travail en retard, la gestion de quelques affaires urgentes et une avalanche de mails à traiter, mais il lui avait été impossible de se concentrer convenablement, sans laisser errer ses pensées vers l’écurie et la jolie jeune femme qui y travaillait.

Avec un profond soupir, il ferma son ordinateur à l’instant précis où Gloria sonnait à l’Interphone pour annoncer une seconde fois que le déjeuner était servi.

Honteux de faire attendre ses grands-parents, il se hâta de descendre dans la salle à manger.

— Ah ! Te voici enfin, mon chéri ! s’exclama sa grand-mère en l’embrassant tendrement, comme il prenait place à table.

— Désolé de ce retard, Nana, dit-il. Malheureusement, je croule sous les tâches. J’ai tant d’appels à passer que je n’en vois pas la fin…

— A propos d’appels, intervint Papy, j’en ai reçu un de Sylvia ce matin.

— Oui, moi aussi, soupira Ethan, agacé. Et tout est réglé.

— Eh bien, tu me rassures, car elle prétend qu’elle cherchait à te joindre depuis des jours.

Ethan leva les yeux au ciel.

— Tante Sylvia se croit toujours en pleine urgence, mais pour parler franchement, je refuse de recevoir des leçons de la part d’une femme qui n’a jamais travaillé un seul jour de son existence.

Il remarqua le petit sourire satisfait de Nana, qui n’avait jamais pu souffrir sa belle-sœur.

— Quoi qu’il en soit, reprit son grand-père d’un ton prudent, Sylvia sera présente à la collecte de fonds de samedi, et je compte sur toi pour bien te tenir. Il a encore fallu que je déploie des trésors d’ingéniosité pour l’amadouer aujourd’hui, et je ne tiens pas à recommencer dans quelques jours.

C’était précisément là l’une des raisons pour lesquelles Ethan détestait ce genre d’événements, qui exigeait un sourire crispé en continu, des hochements de tête hypocrites et une comédie épuisante. Mais au moins, s’il participait à cette soirée, il aurait probablement plus de facilité à éviter la suivante.

Il approuva et sourit à son grand-père afin d’achever de le rassurer.

— Oh, et à propos, lança soudain Nana, la fille du sénateur Kingston est de retour d’Europe : elle sera là samedi soir. C’est une jeune femme ravissante. Sa grand-mère et moi, nous venons juste de parler de…

Ethan se mordit la lèvre. Il était impossible que sa grand-mère soulève ce sujet par hasard. En outre, elle voulait avoir des arrière-petits-enfants…

Il fit donc mine d’écouter attentivement la liste des qualités de cette jeune femme, tout en maudissant Gloria intérieurement.

***

Lila était certaine que, ce soir, elle parviendrait enfin à dormir. Elle se sentait à bout de forces, et après avoir fait la toilette de quatre chevaux, un bon bain et un dîner rapide ne l’aideraient que davantage à sombrer dans un profond sommeil.

En quittant la salle de bains, apaisée par les huiles essentielles qu’elle avait utilisées, elle s’assit sur son lit, toujours enroulée dans sa serviette, pour enfiler son pyjama. Puis, elle prit le plateau avec le petit sandwich qu’elle s’était préparé et alluma la télévision.

A sa grande surprise, elle vit aussitôt apparaître le visage du sénateur Marshall. Pas celui pour lequel elle travaillait, non : le sénateur actuel — le père d’Ethan. Involontairement, elle se sentit rougir. La ressemblance entre le père et le fils était frappante, et même si Douglas Marshall avait les cheveux gris, elle retrouvait dans son regard l’éclat familier de celui d’Ethan. Interviewé par un journaliste au sujet de ses propositions pour le prochain mandat, le sénateur répondait avec beaucoup de conviction. Mais en dépit de ses qualités d’orateur, Lila le trouva un peu trop froid.

En fait, à y bien réfléchir, Douglas Marshall lui rappelait un peu le grand-père d’Ethan — la seule différence étant que le premier disposait d’une immense fortune et d’un grand pouvoir.

Elle se rappelait vaguement avoir entendu Ray expliquer qu’Ethan et ses deux frères étaient restés vivre ici après la mort de leur mère. Cela expliquait sans doute pourquoi Ethan était si proche de ses grands-parents, et si distant avec son père.

Mal à l’aise, elle éteignit la télévision et finit son repas en feuilletant un livre.

Hélas, au bout de trois pages, elle réalisa qu’elle n’avait pas retenu un mot de ce qu’elle venait de lire. Et soudain, elle eut un coup au cœur : elle avait complètement oublié qu’elle devait envoyer la commande de nourriture pour les chevaux avant 20 heures !

Affolée, elle jeta un coup d’œil à son radio-réveil. 19 h 50. Ouf, il lui restait dix minutes.

Sans même prendre la peine d’enfiler des chaussettes, elle se glissa dans ses boots, attrapa un sweat-shirt à capuche pendu dans l’entrée et sortit. Naturellement, elle n’était guère présentable, mais elle ne comptait pas défiler sur un podium de haute couture, n’est-ce pas ? Il était pratiquement impossible qu’elle croise qui que ce soit à une heure pareille, et elle ne resterait dans le bureau que le temps de passer la commande.

Une fois dans le bureau, elle attendit que le vieil ordinateur veuille bien se mettre en marche, tout en gardant un œil sur l’horloge. Enfin, elle rédigea son email et cliqua sur la touche « Envoyer » juste au moment où l’aiguille marquait 19 h 58.

— Ouah ! s’écria-t-elle. Je suis la meilleure !

— Vous aviez oublié la commande, n’est-ce pas ?

La voix la surprit tant qu’elle manqua tomber à la renverse. Horrifiée, elle se retourna vers la porte : Ethan était sur le seuil, un sourire moqueur aux lèvres.

— Mais… mais qu’est-ce que vous faites là ? balbutia-t-elle, mortifiée.

Seigneur, elle était en pyjama et en boots, un vieux sweat-shirt sur les épaules, et elle avait encore les cheveux mouillés… Le T-shirt en coton fin laissait-il deviner qu’elle ne portait pas de sous-vêtements ? Mal à l’aise, elle monta le zip du sweat-shirt.

— Vous retournez vous promener à cheval, ce soir ? demanda-t-elle d’un ton qu’elle espérait désinvolte.

— Non.

Eh bien, lui qui aimait tant les questions… Il ne semblait guère d’humeur bavarde, ce soir.

— Bien. Et dans ce cas, vous êtes ici parce que …?

— Parce que vous n’étiez pas dans votre appartement et que les lumières étaient allumées ici, répondit-il.

L’intensité de son regard la mettait terriblement mal à l’aise, et il lui fallut quelques secondes pour comprendre le sens de ces paroles.

— Vous me cherchiez ? demanda-t-elle, la voix altérée par l’émotion.

Si seulement il avait connu sa vie… Il aurait compris qu’elle ne pouvait pas mettre son travail en jeu. Elle avait besoin de rester à Hill Chase.

— Ecoutez, dit-elle, je comprends que mon comportement d’hier mérite des explications, mais c’est très simple. Je ne veux pas mettre mon emploi en péril.

— Et moi, rétorqua-t-il en s’approchant d’un pas, je ne veux pas être accusé de harcèlement sexuel.

— Je ne ferai jamais une chose pareille !

— Alors nous sommes d’accord.

Bien : dans ce cas, cela signifiait qu’ils étaient tous deux prêts à mettre un point final à ce qui se passait entre eux, songea-t-elle, une étrange douleur dans la poitrine.

— Il suffit d’oublier ce qui s’est passé, déclara-t-elle.

— Encore faudrait-il que ce soit possible.

Elle fronça les sourcils.

— Pourquoi ne pas faire comme si rien n’était jamais arrivé ?

— Parce que je n’en ai pas envie, répondit-il. Je devrais, sans doute, mais de manière générale, dans la vie, je fais rarement ce que je devrais faire.

Lila ne connaissait que trop bien cette manière de penser. Au nom du sentiment grisant de liberté, elle avait commis bien des erreurs.

— Ah. Vous ne faites que ce dont vous avez envie, alors ?

— La plupart du temps, oui, admit-il.

Elle poussa un profond soupir.

— Ethan, qu’est-ce que vous voulez de moi ?

Il parut hésiter, et la contempla longuement, une lueur intense dans les yeux. Il ne souriait plus, et son beau visage exprimait la plus profonde gravité.

— Je ne veux rien de toi, murmura-t-il.

Ces mots la firent frissonner, et elle le vit s’avancer encore.

— J’ai envie de toi, souffla-t-il en encadrant son visage de ses deux mains.

Un brasier s’était allumé en elle, et elle fut incapable d’articuler un son. Immobile, fascinée, elle ne pouvait détacher son regard de ces grands yeux verts qui l’hypnotisaient.

Elle le vit se pencher vers elle, et elle ferma alors les yeux pour accueillir son baiser. Son cœur battait à se rompre.

— Lila, murmura-t-il avant de lui prendre la main pour la faire se lever.

Seigneur, c’était comme si son cerveau ne répondait plus. Elle savait que c’était de la folie. Elle savait que son passé lui interdisait d’espérer quoi que ce soit avec cet homme.

Ils jouaient avec le feu.

Mais alors qu’elle se hissait sur la pointe des pieds pour lui permettre d’approfondir cette étreinte, alors qu’il glissait déjà une main dans ses cheveux et qu’elle sentait le bout de ses seins durcir, elle sut que cette fois, elle irait jusqu’au bout.

Il avait envie d’elle…

Et elle avait follement envie de lui.

Quand il la souleva dans ses bras, elle n’émit aucune protestation.

***

Dès qu’ils furent dans son appartement, Ethan la déposa sur le lit et s’allongea sur elle pour la dévorer de baisers passionnés.

Il glissa une main sous son T-shirt, et ce seul contact suffit à la faire trembler de la tête aux pieds. C’était comme une malédiction… Un feu lancinant montait en elle… Une sorte de vertige lui troublait la vue, et des ondes brûlantes électrisaient tous ses membres.

Aucun homme ne possédait une bouche aussi sensuelle… Ni des mains à la fois si viriles et douces. Ses lèvres étaient affamées, chaudes et douces, fermes et insistantes. Alors qu’un volcan menaçait d’entrer en éruption au creux de son être, elle s’abandonna à leur étreinte enfiévrée et roula avec lui sur le matelas, répondant fébrilement à son appel.

Bientôt, il glissa la main dans le bas de son pyjama pour caresser la peau nue de ses cuisses.

Lila ferma les yeux. Jamais elle n’avait ressenti un tel plaisir.

Ses caresses l’ensorcelaient. Son cœur battait sur un tempo frénétique, et elle répondait à ses baisers avec une avidité dont elle ne se serait jamais crue capable.

Le souffle court, elle savourait les ondes de plaisir qui la traversaient, avec une puissance terrifiante.

***

Il avait besoin de la sentir entièrement nue contre lui. Le corps de Lila était d’une beauté rare. Sa peau avait la douceur et la finesse de la soie, ses muscles fins — rien à voir avec les femmes qui entretenaient leur silhouette dans un club de gym.

Ethan ne se lassait pas d’admirer les différentes teintes de sa peau : les taches de rousseur presque invisibles de son visage se matérialisaient comme une constellation dorée sur ses ravissantes épaules, ambrées par le soleil du Mississippi.

Tout était réel, en elle…

Incapable de se réfréner plus longtemps, il la débarrassa de son sweat-shirt, avant de faire également tomber au pied du lit les deux pièces de son pyjama.

Bon sang, elle était si belle… Visiblement un peu inquiète, elle le considérait de ses grands yeux noirs. Ses seins, ronds et pleins, dardaient vers lui leurs pointes roses et fraîches comme des fleurs. Malgré le bandage qui ceignait encore son genou, il était stupéfait par la longueur de ses jambes, parfaitement galbées, délicatement bronzées.

— Tu es sublime, Lila, déclara-t-il d’une voix rauque avant de tracer le contour de ses seins du bout des doigts.

Puis, il posa ses lèvres sur un téton durci et en savoura le goût sucré.

En gémissant, Lila enfonça ses ongles dans son épaisse chevelure.

Sans cesser de lui prodiguer la plus ensorcelante des caresses, Ethan glissa sa main entre ses cuisses, qu’elle écarta pour lui.

Dès qu’elle sentit ses doigts en elle, elle étouffa un petit cri. Son corps était en flammes. Elle s’ouvrait sous ses caresses, ivre de plaisir.

Enfin, il se débarrassa de ses vêtements.

Dès qu’elle le vit entièrement nu, Lila faillit pousser une exclamation de surprise. Il était si beau ! Certes, dès leur première rencontre, elle avait eu l’occasion de remarquer qu’il possédait un corps d’athlète, mais…

Elle glissa ses doigts dans la fine toison qui courait entre ses pectoraux et sentit une vague de désir la submerger en sentant la texture ferme de ses muscles. Les joues en feu, elle effleura son sexe dur du bout des doigts. Alors il gémit et bascula de nouveau sur elle pour caresser fiévreusement ses seins.

Emportée par un tourbillon de plaisir, Lila se cambra pour mieux s’offrir à sa bouche avide. Peu à peu, il descendit le long de son corps, déposant une pluie de baisers brûlants sur son ventre, s’aventurant plus bas encore…

A l’instant où elle sentit sa langue sur son clitoris, elle laissa échapper un long gémissement. Sa réaction eut aussitôt pour effet d’enhardir les caresses d’Ethan, et elle sentit tout son corps trembler.

Tandis que l’extase montait en elle, elle s’abandonnait aux sensations qui la faisaient vibrer.

— Ethan…, murmura-t-elle.

— Hmm ?

— Il faut que tu saches une chose, avant que tu… Avant que nous…

Il s’interrompit aussitôt, et elle se sentit soudain affreusement gênée. Seigneur, comment lui avouer cela ?

— Je… Je ne fais pas cela très souvent, dit-elle, ne sachant comment tourner autrement cette déclaration.

Elle n’avait connu qu’un homme dans sa vie, à l’âge de vingt ans, et leur relation n’avait duré que six mois.

Ethan déglutit péniblement. Bon sang, elle n’était tout de même pas vierge !

— Que veux-tu dire ? s’enquit-il en retenant son souffle. Pas souvent, ou… jamais ?

— Pas souvent, confirma-t-elle dans un rire embarrassé. Ne t’attends pas à une grande expérience de ma part…

Ethan était stupéfait. Jamais il n’aurait pensé qu’elle lui ferait cet aveu ! Et encore moins découvrir chez elle cette vulnérabilité.

Une émotion étrange lui étreignit le cœur.

— Crois-moi, Lila, en termes d’expérience, tu surpasses déjà tout ce que j’ai pu connaître.

Le sourire qu’elle lui offrit lui fit chavirer le cœur, et il l’embrassa avec une infinie tendresse, avant que la passion ne les emporte de nouveau.

Enfin, il la pénétra. D’un coup de reins si puissant que Lila en eut le souffle coupé. La brûlure était délicieuse, et tandis qu’un nouveau torrent de sensations exquises fusait dans ses veines, elle plaqua ses cuisses autour de lui pour l’inviter à approfondir son étreinte.

Lentement, il imprima à leur corps à corps un mouvement sensuel et torride.

Le cœur battant si fort qu’elle n’entendait plus que des cognements sourds dans la pièce, Lila se laissa aller au gré d’une spirale de plaisir, avant de sentir la jouissance l’emporter.
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Le mercredi était jour de congé pour Lila. Au début, elle avait eu le plus grand mal à apprécier cette rupture dans le quotidien de sa semaine. Les quinze premiers jours, elle avait erré en ville comme une âme en peine, sans savoir que faire. A présent, ce jour chômé faisait lui aussi partie de sa routine.

La première demi-heure de route entre le domaine et la petite ville du comté lui offrait une transition bienvenue, en la ramenant progressivement à la civilisation. Il lui était même devenu agréable de quitter la vie quasi monacale de Chase Hill pour une journée.

Comme à son habitude, elle s’arrêta d’abord à la banque pour y déposer son salaire de la semaine. Puis, elle prit son grand sac de voyage et se rendit au Lavomatic où elle laissa le soin au gérant de surveiller son linge, pendant qu’elle allait faire quelques courses.

L’arrêt suivant avait lieu au supermarché, où elle acheta quelques articles de toilette.

Tout se déroulait normalement, comme d’habitude… Sauf qu’elle se sentait très différente aujourd’hui, et qu’elle se retenait parfois avec peine de danser de joie en pleine rue. Une excitation à peine maîtrisable l’habitait, et elle se sentait rougir de plaisir à tout instant.

La nuit qu’elle venait de vivre avait été la plus fantastique de toute sa vie !

Et même si elle n’oubliait pas qu’elle avait foulé au pied toute forme de sagesse, elle ne regrettait pas une seconde des étreintes partagées avec Ethan jusqu’à l’aube. Oh non… Elle ne regrettait que la fin de cette nuit, et le moment où elle avait dû l’abandonner pour se rendre auprès des chevaux, en espérant qu’Ethan saurait se montrer assez discret pour s’éclipser sans que Ray ne l’aperçoive.

Mais « petit béguin » ou pas, elle n’oubliait pas qu’elle porterait la couronne de la reine des pommes si elle plaçait le moindre espoir dans leur relation. Le fait qu’ils aient passé toute la nuit ensemble n’y changeait rien. Et parce qu’elle en avait conscience, elle n’était pas remontée auprès d’Ethan après avoir vérifié que les chevaux étaient prêts à recevoir leurs soins. Presque comme une voleuse, elle avait filé vers les garages pour prendre sa voiture et se rendre en ville.

Et elle s’était juré de ne rien attendre d’Ethan après ce qu’ils venaient de vivre.

D’ailleurs, avait-elle envie que cette nuit ait un lendemain ? Parfois, mieux valait savourer quelques moments inespérés sans en attendre davantage. Se demander sans fin pourquoi elle ressentait ce bonheur intense en la présence d’Ethan, et s’il pouvait y avoir une suite à leur liaison, voilà qui ne la mènerait à rien.

Et pourtant, les souvenirs de la nuit étaient ô combien présents dans son esprit…

Les joues en feu, elle entra dans la bibliothèque municipale et se dirigea droit vers le comptoir. Là, avec un sourire, elle tendit à la bibliothécaire le paquet de livres empruntés la semaine précédente, avant d’en chercher d’autres dans les rayonnages.

Puis, elle se dirigea vers la salle de travail pour s’installer devant un ordinateur et consulter ses emails. Par mesure de prudence, elle ne le faisait jamais à l’écurie Marshall.

Elle sourit en trouvant une réponse de sa meilleure amie, T.J., à son précédent message. La dernière fois, la jeune femme lui annonçait des nouvelles excitantes au sujet de son nouveau travail et son nouveau petit ami. T.J. avait insisté :


Cette fois, c’est quelqu’un de fréquentable.



Mais Lila fronça les sourcils en découvrant le bref message de son amie. Quelques lignes la frappèrent de plein fouet, comme une gifle.


Il est à ta recherche. Il ne sait pas du tout où tu es, et je lui ai dit que je n’en avais pas la moindre idée non plus. Je crois qu’il est également allé interroger Jerry.



Une nausée monta en elle, et elle dut se contraindre à prendre plusieurs longues inspirations.

« Je suis une adulte, maintenant. Il ne peut plus rien contre moi », se répéta-t-elle une bonne douzaine de fois. Oh, elle ne s’était jamais fait d’illusions, et elle avait toujours su que son père partirait à sa recherche, un jour. Il avait trop besoin d’elle pour accepter de la laisser tranquille. Après tout, il n’avait pas le talent nécessaire pour faire ce qu’il attendait d’elle — ou du moins était-il trop paresseux pour essayer. A cela s’ajoutait la somme d’argent qu’elle avait emportée…

Il ne supportait pas que ses plans soient perturbés par un événement hors de son contrôle.

Seigneur, avait-il vraiment osé parler à Jerry ? C’était à ce dernier qu’elle devait d’avoir pu quitter le Mississippi, d’avoir trouvé un lieu où se réfugier et un emploi. Jamais elle n’oublierait le jour où il lui avait remis son contrat de travail, un large sourire aux lèvres… Il avait déclaré qu’elle était la grande « success story » de son programme de reconversion. Mineure lors des inculpations, elle avait également obtenu, grâce à l’appui de Jerry, que son casier judiciaire soit effacé. Ce jour-là, elle avait quitté le bureau de Jerry un sourire radieux aux lèvres, certaine qu’un nouvel avenir s’ouvrait devant elle.

Lila serra les poings. Ni T.J., ni Jerry ne diraient jamais un mot à son père, même s’ils avaient su où elle se trouvait. Ils savaient parfaitement à quel genre d’homme ils avaient affaire. Il n’en demeurait pas moins que si son père commençait à poser des questions autour de lui, cela signifiait sans l’ombre d’un doute que la situation se corsait et cela n’annonçait rien de bon.

Oh, Seigneur… Elle ne voulait plus penser au passé, la peur au ventre.

Elle coupa la connexion et sortit de la bibliothèque.

Après quoi, elle se dirigea vers une cabine publique et composa le numéro de T.J. Son amie décrocha dès la troisième sonnerie, mais sa voix était éteinte…

— C’est Lila, annonça-t-elle.

— Oh, Lila, bonjour ! Comment vas-tu ?

— Bien. Très bien, même. Et toi ?

— Je me débats dans les galères habituelles, soupira T.J.

Le cœur de Lila se serra en pensant à son amie, qui avait déjà traversé de si dures épreuves dans la vie.

— Tu es passée voir Jerry ? demanda Lila.

— Bien sûr. Il déborde de fierté à ton sujet. Il ne cesse de te citer en exemple à toutes ses nouvelles recrues. Et c’est d’ailleurs en allant le voir que j’ai découvert que ton père lui avait rendu une petite visite. Ça m’a fait peur. Ton père a l’air fou de rage, tu sais… Il a hurlé qu’à cause de toi, il n’avait plus de toit… La banque lui a retiré sa caravane. Et il prétend que tu lui as volé de l’argent.

Lila fronça les sourcils. Cet argent lui appartenait au moins autant qu’à lui ! Elle refusait de se sentir coupable à l’idée de l’avoir pris.

— Eh bien mon père devra régler ses problèmes tout seul, conclut-elle.

Pour une fois.

— Je te promets de ne rien lui dire, lança son amie. Pas même que tu as appelé.

— Oui, je sais que je peux te faire confiance. Merci de m’avoir avertie. Prends soin de toi d’accord ?

— Toi aussi, Lila.

En raccrochant le combiné, elle se sentit accablée par le chagrin.

Elle ne parvint pas à joindre Jerry, aussi se contenta-t-elle de lui laisser un bref message, lui disant que tout se passait pour le mieux et que T.J. avait sûrement besoin qu’il s’occupe d’elle.

Puis, elle reprit ses courses. Mais même la nouvelle paire de bottes qu’elle s’offrit — des bottes hautes et parfaitement étanches, qui la préserveraient de sortir les pieds trempés d’un plongeon dans la rivière si Goose ou Tinker ne perdaient pas leurs vieilles habitudes — ne parvint pas à disperser les nuages qui s’étaient formés dans son esprit.

En reprenant le chemin du retour, elle constata que la promenade à travers la superbe campagne de Virginie n’avait pas non plus l’effet habituel sur son moral. Insensible aux beautés qui l’entouraient, elle avait l’étrange impression que la nuit extraordinaire qu’elle venait de vivre dans les bras d’Ethan était irréelle.

En arrivant, elle fit un saut à son appartement pour déposer ses sacs de courses et prendre une bouteille d’eau, un livre de la bibliothèque et une couverture.

Puis, elle alla s’installer sur son rocher favori. C’était un peu son refuge, et elle avait grand besoin d’un moment de calme et de solitude pour recouvrer confiance en elle, et en l’avenir.

Elle avait découvert ce rocher par hasard, et sa forme très aplatie semblait avoir été conçue pour le lecteur avide de passer un moment en tête à tête avec un bon roman.

Elle se plongea dans le nouveau volume emprunté à la bibliothèque, en espérant y trouver de quoi l’apaiser après les incidents de la journée.

Au bout de quelque temps, elle fut forcée de constater que son attention s’était détournée des pages pour se fixer sur les nuages, dont elle observait les formes changeantes pour y voir des animaux ou des créatures fantastiques — comme lorsqu’elle était petite fille.

Depuis combien de temps avait-elle arrêté de lire ? Elle n’aurait su le dire, mais son cœur battait toujours aussi fort, et elle avait l’impression d’entendre pulser son sang à ses tempes.

Avec angoisse, elle se rendait compte qu’il n’était pas si facile de se débarrasser de la présence menaçante de son père. Naïvement, elle s’était crue capable de le semer, de lui échapper à tout jamais, mais il était maintenant sur sa piste, elle le sentait, et elle…

— Gloria m’a dit que je te trouverais sans doute ici. Elle m’a donné des cookies pour toi.

Lila se tourna vers Ethan. Curieusement, la mention des cookies avait quelque chose de rassurant et la ramenait vers un monde moins dangereux, plus doux.

— Merci, répondit-elle en se redressant.

Ethan s’assit près d’elle sur la couverture, posa le panier entre eux et y plongea une main pour déguster l’un des biscuits.

— Je croyais que Gloria les avait faits pour moi, fit-elle observer d’un ton moqueur.

— Oui, mais tu comptais bien les partager avec moi, non ? se défendit-il en riant. Après tout, c’est moi qui les ai livrés, et ce sont mes préférés. Qu’est-ce que tu lis ?

Lila lui tendit son livre, et vit les sourcils d’Ethan se soulever tandis qu’il découvrait le titre et la couverture.

— Je n’aurais jamais pensé que tu étais du genre à lire des romans sentimentaux, déclara-t-il d’un ton stupéfait.

— Pourquoi ? Il faut un genre particulier pour lire ça ? le défia-t-elle, tout en prenant un cookie.

— Eh bien…

Il parut chercher un moment la réponse, mais finit par expliquer :

— C’est juste que tu sembles si ancrée dans le réel…

— Et à ton avis, on ne peut pas avoir les pieds sur terre et aimer les fins heureuses ? répliqua-t-elle avec ironie.

Il secoua la tête, un sourire moqueur aux lèvres.

— Ce n’est pas par hasard que l’on appelle cela de la fiction, tu sais !

— C’est la réplique la plus triste et la plus cynique que j’aie jamais entendue, soupira-t-elle d’un air faussement théâtral. Je ne sais pas si je dois avoir pitié de toi avant toutes choses, ou bien ne jamais te pardonner de penser des choses pareilles.

— Ni l’un, ni l’autre. Je me contente de voir le monde tel qu’il est. Le réalisme vaut bien mieux que l’optimisme béat ou le cynisme.

A ces mots, Lila sentit quelque chose se déchirer en elle. Un chagrin plus abyssal encore que celui qui l’avait accablée un peu plus tôt dans la journée lui broya le cœur.

— Ecoute, lança-t-elle d’un ton aussi calme que possible, je comprends très bien ce que tu cherches à me dire. Inutile d’aller plus loin, j’ai parfaitement saisi.

Lentement, elle se releva, tira sur la couverture pour la replier et récupéra sa bouteille d’eau.

— C’était formidable, reprit-elle, mais nous pouvons retourner à nos vies telles qu’elles étaient avant.

Ethan se leva soudain d’un bond pour la dévisager avec incrédulité.

— Attends une seconde… Tu veux bien que nous revenions un peu en arrière ? De quoi est-ce que tu parles ?

— Je ne souhaite pas que l’expérience de cette nuit se répète, déclara-t-elle.

Elle avait articulé chacun de ces mots avec soin, comme si elle était sûre d’elle, mais elle n’en pensait rien. C’était un énorme mensonge… La vérité, c’est qu’elle aurait voulu revivre ces moments merveilleux, hors du temps, chaque nuit de son existence.

Mais, pour l’heure, elle devait avant tout éviter d’éclater en sanglots devant lui.

— Je crois que nous devrions en revenir à des échanges plus conformes à la position que j’occupe à Hill Chase, enchaîna-t-elle en se forçant à sourire. Alors, merci pour les cookies, monsieur Marshall. Je vous souhaite une excellente promenade.

Ethan sentit une tension violente irradier tout son corps, mais il se contenta de regarder partir la jeune femme.

Il ne comprenait strictement rien à la scène qu’il venait de vivre. A son arrivée, Lila semblait heureuse de le voir et de partager des gâteaux avec lui… Et au milieu d’une conversation sur les romans sentimentaux, elle avait rompu avec lui, avant de lui signifier qu’il n’y avait plus rien à espérer de sa part et qu’elle ne tenait même plus à le fréquenter !

C’était insensé.

Il siffla Tinker, qui se mit aussitôt à trotter dans sa direction. Il lui aurait été facile de rattraper Lila, grâce au cheval, mais la sagesse lui soufflait que le moment était mal choisi pour tenter de l’apaiser et d’obtenir des explications sur son comportement.

Mieux valait qu’il la laisse seule.

Il avait déjà mis un pied dans l’étrier quand il remarqua quelque chose, dans l’herbe.

Le livre de Lila.

Il secoua tristement la tête en allant le récupérer. Lila voulait des échanges « plus conformes » à son statut d’employée… Et la lectrice de contes de fées dans tout ça, que voulait-elle ?

Bon sang, qu’est-ce que tout cela signifiait ? Jamais jusqu’alors, il n’avait rencontré une femme qui refusait de parler d’elle-même !

Lila Black était un cas très particulier.

Non, décidément, il n’avait jamais connu de femme lui ressemblant de près ou de loin.

Et il était donc singulièrement démuni pour décrypter son comportement.
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Pour travailler et tenir compagnie à ses grands-parents, Ethan était resté à l’intérieur durant presque tout l’après-midi et la soirée. Mais il avait trouvé le temps de passer une commande très spéciale, et il ne put réprimer un sourire confiant quand il vint frapper à la porte de Lila, à la nuit tombée.

— Entrez ! lança-t-elle.

Prudent, il pénétra dans le minuscule salon de l’appartement et la trouva installée dans le canapé, les genoux plié sur elle, un livre en main.

Elle ne paraissait guère surprise de sa visite, et elle s’enquit d’un ton très calme :

— Que me vaut l’honneur ?

— Je t’ai rapporté ceci, dit-il d’une voix neutre, ignorant dans quelles dispositions elle se trouvait.

Il lui tendit le roman.

— Tu l’as oublié dehors, tout à l’heure. Mais je vois que tu l’avais déjà remplacé…

Elle haussa les épaules.

— J’en ai emprunté une bonne réserve à la bibliothèque, expliqua-t-elle.

La pièce était si calme qu’Ethan en ressentit un certain malaise. Difficile de trouver une entrée en matière naturelle pour ce qu’il avait à lui dire.

— J’oublie parfois à quel point ce lieu est paisible, la nuit.

— Oui, j’aime ce silence, acquiesça-t-elle.

Il toussota et se passa une main nerveuse dans les cheveux.

— Ecoute, je sais que j’aurais dû appeler avant de passer, mais j’ai cherché ton numéro en vain sur la liste des contacts de mon grand-père.

— Je n’ai pas le téléphone, répondit-elle.

Comme il la dévisageait avec des yeux étonnés, elle sourit et enchaîna :

— Je sais que c’est difficile à croire. Mais je n’ai pas non plus d’ordinateur.

Il se retourna pour balayer la pièce du regard, mais ne vit en effet aucun appareil électronique dans le salon.

— Mais… Comment fais-tu pour… ?

— Je n’ai pas besoin d’être en contact constant avec l’extérieur, répondit-elle.

Eh bien, songea Ethan avec stupéfaction, c’était bien la première fois qu’il rencontrait une femme sans téléphone mobile.

Désarçonné, il sourit et secoua la tête avant de demander :

— Et en cas d’urgence ?

— Les véritables urgences sont rares, répondit-elle en souriant.

— Mais comment fais-tu pour rester en liaison avec ta famille ? s’étonna-t-il.

Elle parut se raidir, mais rétorqua tranquillement :

— J’ai très peu de famille, et je n’en suis pas proche. J’ai perdu tout lien avec mes anciens amis, et j’ai tellement déménagé que je ne me suis pas vraiment fait de nouvelles rela…

Elle s’interrompit brutalement, se mordit la lèvre et reprit :

— Si j’ai besoin de joindre quelqu’un que je connais, les cabines téléphoniques me suffisent. Néanmoins, s’il me prenait soudain l’envie de changer de système, je saurais me servir d’un mobile, rassure-toi, et trouver un magasin où en acheter un.

Ethan fronça les sourcils. Il était certes étonnant, au xxi e siècle, de tomber sur une personne aussi rétive aux nouvelles technologies, mais il était encore plus triste d’apprendre qu’elle était isolée, sans famille ni amis.

Pourtant, Lila ne paraissait guère en souffrir. Et puis, il était certain d’une chose : elle n’avait pas besoin de sa commisération.

Peut-être cette solitude complète lui convenait-elle ?

— Je te remercie de m’avoir rapporté le livre, dit-elle en se levant.

— Ce n’est pas la seule raison de ma visite, se hâta-t-il de préciser.

Avant même qu’elle n’ait eu le temps de faire un geste, il la saisit par la taille et l’attira brutalement à lui pour l’embrasser. Ainsi qu’il l’avait escompté, elle commença par se défendre un peu, mais très vite, elle lui rendit son baiser avec la fièvre qu’il avait découverte en elle au cours de la nuit précédente. Une fièvre qui lui avait fait l’effet d’un puissant aphrodisiaque, et à laquelle il ne renoncerait pas sans avoir lutté de toutes ses forces.

Alors qu’il la sentait se détendre, il la pressa plus étroitement encore contre lui, pour lui faire sentir l’effet qu’elle lui faisait. Elle laissa échapper un petit gémissement qui décupla son excitation.

— Ethan…, murmura-t-elle alors qu’il caressait ses fesses.

— Si tu me dis de m’arrêter, je le ferai, répondit-il en la défiant du regard.

Il savait qu’elle avait envie de lui. Il l’avait sentie frémir entre ses bras.

— Je… Je croyais que tu avais quelque chose à me dire, balbutia-t-elle.

Ethan caressa son visage et contempla ces grands yeux noirs embués de plaisir, tandis que de l’autre main, il laissait courir ses doigts sur ses hanches.

— Pourquoi ne pas remettre cette conversation à plus tard ? suggéra-t-il.

— Oui, souffla-t-elle en lui rendant cette fois son étreinte avec une telle ferveur qu’il en eut le souffle coupé. Cela me convient parfaitement.

***

— Tu es d’une humeur radieuse, aujourd’hui, Lila, se moqua gentiment Ray en passant devant elle, deux jours plus tard.

Elle se sentit rougir et tenta de hausser négligemment les épaules.

— Ma foi, il fait un temps splendide, expliqua-t-elle, et aucun étalon ne m’a fait prendre un bain dans la rivière, ce matin… Que demander de plus ?

« Sois un peu vigilante », s’enjoignit-elle.

Hélas, il lui était très difficile de ne pas sourire comme une bienheureuse d’un bout à l’autre de la journée. Même si son secret menaçait, s’il se savait, de lui faire perdre son emploi.

Car ces deux derniers jours avaient été… paradisiaques. Ethan et elle n’avaient jamais eu cette fameuse conversation, mais ce n’était pas un problème : ils avaient trouvé sans peine de quoi occuper leur temps ensemble !

Chaque nuit, il venait frapper à sa porte, et ne ressortait de sa chambre qu’à l’aube, par la fenêtre, afin d’être sûr de ne pas croiser Ray.

Bien sûr, elle manquait cruellement de sommeil, mais cela en valait la peine !

— Je ne sais pas ce qui te met dans cet état, lança encore Ray, mais ne change rien ! C’est très agréable de te voir sourire ainsi.

— Merci, murmura-t-elle, les joues écarlates.

Elle reprenait à peine ses esprits quand elle aperçut Ethan dans l’écurie. Dès qu’elle croisa son regard, elle vit une lueur complice s’allumer dans ses beaux yeux verts.

Son cœur se mit à battre à coups redoublés, et elle se dirigea vers Ethan afin d’éviter la proximité de Ray.

— Tu as une minute ? demanda-t-il.

— Bien sûr.

Il lui fit signe de le suivre, et l’entraîna vers le fond de l’écurie avant de l’inviter à le précéder dans l’escalier qui menait à son appartement.

— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-elle, inquiète.

— Rien. Monte avec moi.

— Maintenant ? En pleine journée ?

Elle jeta un regard suspicieux autour d’elle et se pencha pour murmurer :

— Tu es fou ? J’ai du travail. Je ne peux pas disparaître avec toi pour, euh… Tu sais bien…

— Ah, Lila, aussi charmante que soit cette proposition, je ne peux pas l’accepter non plus, répliqua-t-il, un sourire malicieux aux lèvres.

Intriguée, elle gravit donc l’escalier et attendit qu’ils soient seuls, au milieu du salon, pour connaître la raison de son empressement ; mais loin de lui donner une explication, il l’attrapa aussitôt par les épaules pour l’embrasser.

Puis, il s’écarta d’un pas et lui tendit un sac d’un geste triomphal.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Quelque chose à te mettre ce soir, répliqua-t-il.

« Ce soir »…

— Mais… La collecte de fonds a bien lieu ce soir, non ? demanda-t-elle, éberluée.

— Absolument. Et je veux que tu m’y accompagnes.

Stupéfaite, elle resta immobile, sans voix, et le dévisagea sans parvenir à croire ce qu’elle venait d’entendre.

— Moi ? lâcha-t-elle enfin, sous le choc.

— Oui, toi.

— Mais ta grand-mère aura une attaque quand elle me verra arriver à ton bras !

— Nana n’a pas de problème cardiaque. Elle est beaucoup plus solide qu’elle n’en a l’air, répliqua-t-il, sarcastique.

— Cela ne signifie pas qu’elle verrait cette initiative d’un très bon œil !

— Ne t’inquiète pas pour ma grand-mère. J’en fais mon affaire. D’autres arguments à m’opposer ?

— Mais je…

Lila secoua la tête, médusée.

— Je n’ai aucune idée de ce qu’il faut faire dans ce genre de soirées, avoua-t-elle dans un soupir.

Elle avait honte de lui dire qu’elle n’avait jamais participé à un bal, ni même un gala de charité ou un cotillon, malgré les grandes traditions de ce type en vigueur dans l’Etat du Mississippi.

Hélas, comment aurait-il pu deviner qu’elle avait passé une bonne partie de sa jeunesse loin des festivités, trop occupée qu’elle était à se mettre régulièrement dans le pétrin ?

— Tu n’auras pas besoin de faire quoi que ce soit de particulier, rétorqua-t-il. Il te suffira de sourire et d’être aussi charmante que tu l’es d’ordinaire. Quant à ma famille, tu la connais.

Désignant le sac, il ajouta :

— Je ne savais pas ce qui pourrait te plaire, alors j’ai demandé à l’une de mes assistantes de te commander tout un assortiment de vêtements de soirée. J’espère que tu y trouveras quelque chose à ton goût.

Puis, baissant les yeux sur sa montre, il soupira.

— Je dois y aller. Je passe te prendre un peu plus tard ?

Un long silence pesa un instant sur la pièce.

Enfin, Lila répondit :

— D’accord. A quelle heure dois-je être prête ?

***

Le principe de la collecte de fonds était décidément une comédie. Car si les gens avaient seulement souhaité soutenir le candidat de leur choix, il leur aurait suffi d’envoyer un chèque — ce qui prouvait que ce genre de soirée servait un tout autre objectif : celui de permettre à tous ces généreux donateurs de regarder leur favori en chair et en os, de l’approcher, de se sentir appartenir à un cercle de privilégiés, et de les inciter à ouvrir plus largement encore leur porte-monnaie.

En un sens, à Washington, c’était le jeu le plus vieux du monde, et Ethan détestait en être.

C’était d’ailleurs aussi pour cette raison qu’il avait prié Lila de l’accompagner. Une jeune femme à son bras lui fournissait un prétexte pour de ne pas se mêler à tous ces groupes de curieux. Dieu merci, elle semblait ne pas trop s’ennuyer, et même apprécier cette soirée. Ses connaissances extraordinaires en matière d’équitation et de chevaux de race lui fournissaient un sujet de conversation idéal et un excellent moyen d’entrer en contact avec les jeunes femmes de la haute bourgeoisie, toutes inscrites à un centre hippique depuis leur plus jeune âge.

Naturellement, Lila ignorait qu’en cet instant précis, elle s’entretenait avec la nièce du vice-président des Etats-Unis…

Ethan sentit la main de son frère se poser sur son épaule. Brady venait d’arriver, et ils n’avaient pas encore eu l’occasion de bavarder.

— Tu es venu avec Lila ? s’étonna son frère.

— Tu connais déjà la réponse à cette question, répliqua-t-il, agacé. Alors où est le problème ?

— Nulle part, du moment que tu te moques que tout le monde soit déjà en train de parler de ta liaison avec une fille d’écurie.

Ethan leva les yeux au ciel.

— J’ai amené une amie. Qu’est-ce que cela peut faire, si elle travaille pour nos grands-parents ?

— Est-ce que tu sais combien de carrières ont été brisées par des relations inappropriées avec des employées de maison ? rétorqua Brady.

Ethan rit.

— Je ne veux pas faire de carrière politique ! Et je te rappelle qu’elle n’est pas mon employée. Brady, il est temps que tu t’éloignes un peu de Washington. Tu deviens paranoïaque.

— Non, je connais seulement la politique. Et tu sais très bien qu’on n’arrête pas une rumeur. Dans le meilleur des cas, nous perdrons une employée hors pair quand tout cela sera terminé.

— Et dans le pire ? riposta Ethan.

— Je refuse de croire que tu es si naïf. Et en admettant que tu le sois, cinq minutes de chaîne info à la télé suffiront à faire exploser la petite bulle dans laquelle tu flottes. Ethan, ressaisis-toi ! Tu dois songer à des choses plus importantes que ta vie sentimentale : tu as des responsabilités, et…

— Oh, je t’en prie, épargne-moi tes leçons, lâcha Ethan d’un ton sec. Je sais très bien d’où vient ce petit discours, et je n’oublierai pas de remercier Nana. Mais tu sautes beaucoup d’étapes.

— Si tu le dis…

— Parfaitement. Lila et moi, nous… Nous ne faisons que…

Pendant qu’il cherchait les mots justes, son frère lui retourna un regard goguenard.

— Ah, dans ce cas, en effet, tout va bien ! railla-t-il.

— Tu n’as pas besoin de te montrer aussi sarcastique, se défendit Ethan. C’est la stricte vérité. Il n’y a rien de plus entre elle et moi.

Brady fronça les sourcils et le fixa droit dans les yeux.

— Vraiment ? Et Lila le sait ?

— Oui.

— Hum. Et ce ne serait pas uniquement une idée que tu as eue pour exaspérer papa, par hasard ?

— Pourquoi, ça fonctionne ? s’enquit Ethan avec un sourire réjoui.

— Tu ne veux pas être sérieux une minute ?

— Ecoute, soupira-t-il, je peux t’affirmer que papa n’a rien à voir dans ma décision de venir ici avec Lila ce soir. Je suis venu parce que grand-père m’en a instamment prié, et j’ai invité Lila parce que cela me faisait plaisir. Je veux bien sourire si un photographe se plante devant moi, mais ainsi que tu peux le constater, je suis très bien dans un coin de la pièce, à l’écart.

— Je ne suis pas le seul à l’avoir constaté, opposa Brady d’un ton de reproche.

Ethan serra son verre entre ses mains et jeta discrètement un regard autour de lui. Il se rappela alors le sermon de son grand-père, et sa promesse de jouer le jeu.

— Faire acte de présence ne suffit pas, Ethan, reprit son aîné, comme pour enfoncer le clou.

— Oh, j’en suis conscient. Mais j’ai déjà salué toutes les personnes que je connais, et je crois donc avoir payé mon tribut.

— J’en attendais un peu plus de ta part, lança soudain Douglas Marshall en se joignant à eux.

Ethan laissa son père lui décocher l’un de ces coups d’œil réprobateur dont il avait le secret.

— Et qu’est-ce que tu avais dans la tête en amenant cette fille avec toi ? enchaîna-t-il, une pointe de dédain dans la voix, en désignant Lila du menton.

Même Brady, qui était pourtant si diplomate, fronça les sourcils et posa une main sur l’épaule de leur père avant d’observer :

— Lila est une jeune femme charmante, papa. Elle est très intelligente, et elle s’intéresse à la politique. Je suis sûr qu’Ethan a pensé qu’elle aurait l’occasion de passer une soirée agréable et intéressante…

— Non, protesta Ethan, je l’ai invitée parce que j’en avais envie, et le fait que ça t’ennuie est juste un bonus agréable, papa.

— Si tu cherchais à m’embarrasser en faisant la une des tabloïds avec ta conquête du moment, tu aurais au moins pu choisir quelqu’un de ton rang, au lieu de jeter ton dévolu sur une moins-que-r…

Brady s’éclaircit bruyamment la gorge, coupant net la tirade de Douglas Marshall. Ethan suivit alors le regard de son frère aîné et découvrit Lila interdite, à deux mètres derrière eux. Elle était livide, mais ses joues rosirent dès qu’elle s’aperçut que les trois hommes avaient pris conscience de sa présence.

— Félicitations, sénateur, conclut-il d’un ton glacial en fusillant son père du regard. Je crois que tu viens de perdre deux votes.

Sans hésiter, il se dirigea vers la jeune femme pour prendre sa main dans la sienne.

— Viens, allons-y, dit-il dans un souffle.






10.

Dès qu’ils furent seuls dans la voiture, Ethan porta la main de Lila à ses lèvres et y déposa un baiser très tendre.

— Je suis navré de ce qui vient de se passer, dit-il.

— Oh, tu n’as pas à t’excuser…

— Si. Mais je tiens tout de même à ce que tu saches que tout cela n’avait rien à voir avec toi. Mon père se contentait de manifester sa mauvaise humeur à mon égard. Tu lui as servi de cible sur le moment, mais il aurait pu porter son choix sur n’importe quel autre sujet.

Lila hocha la tête sans mot dire. Alors que les lumières de Washington commençaient à s’éloigner, elle baissa la vitre, huma l’air tiède de la nuit et poussa un profond soupir.

— Tu sais, murmura-t-elle, mon père n’est pas précisément quelqu’un de très agréable non plus.

Elle parlait si bas qu’il avait du mal à discerner ses propos, et il comprit soudain qu’elle taisait bien des souffrances par cet aveu très sobre.

— C’est pourquoi je parle très peu de lui, ajouta-t-elle. C’est aussi un peu à cause de lui que j’ai quitté le Mississippi.

Hum. Il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’elle soit si peu diserte sur sa vie, et il comprenait mieux pourquoi elle s’était mise en colère chaque fois qu’il l’avait interrogée sur son passé.

— J’ai voulu le fuir, enchaîna-t-elle, et je suis venue ici pour prendre un nouveau départ. Mais ce que je ne supporte pas, c’est que ce soit impossible : en réalité, on ne se débarrasse jamais de son passé.

Elle prit une longue inspiration et serra sa main un peu plus fort avant de conclure :

— Certaines personnes sont lamentables, et on ne peut rien en espérer, ni faire quoi que ce soit pour les changer.

Ethan hocha la tête. Sa propre famille était composée d’individus surdiplômés, passés par les meilleures écoles de tout le pays, sans pour autant être capables de comprendre une vérité aussi juste.

Lila, elle, le savait. Comme elle avait l’air las et épuisé en cet instant.

Ethan freina, arrêta la voiture et lui passa un bras autour des épaules pour l’attirer contre lui.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.

Il l’embrassa fiévreusement.

— Pourquoi ? demanda-t-elle au bout de quelques minutes, quand ils furent tous deux à bout de souffle.

— Parce que les gens sont lamentables, répondit-il avec un sourire malicieux.

— Pas tous, murmura-t-elle en plongeant ses grands yeux noirs dans les siens. Pas toi.

Ethan songea que c’était le plus beau compliment qu’il ait jamais entendu.

***

Cinq jours plus tard, les travaux dans l’appartement d’Ethan furent achevés. Ce qui signifiait qu’il allait bientôt quitter Hill Chase et retourner vivre chez lui, en ville.

Oh, bien sûr, Lila le savait depuis le début, mais elle avait préféré ne pas y penser, pour repousser cette peur le plus loin possible. Ethan n’avait jamais prononcé un mot concernant leur situation, ni la possibilité qu’il puisse changer quoi que ce soit à sa vie. Leur parenthèse enchantée parvenait donc à sa fin. Il avait une vie, à Washington, un travail et un bureau où sa présence était requise à plein temps ; ses visites à Hill Chase seraient régulières, mais limitées, au mieux, au week-end.

Honnêtement, quand elle réfléchissait avec un peu de sérieux à ce qu’était leur relation, elle devait reconnaître que ce nouveau rythme était plus raisonnable.

Si seulement elle avait eu envie d’être raisonnable…

Elle poussa un long soupir et continua à brosser soigneusement la robe noire et brillante de Duke. Une fois loin d’elle, Ethan ne manquerait pas de trouver quelque chose — ou quelqu’un — pour occuper son temps et son attention.

— Ah, te voici !

Lila sursauta en entendant la voix d’Ethan derrière elle et manqua lâcher sa brosse. Il la rejoignit dans la stalle, poussa la porte derrière lui et l’embrassa passionnément. Puis il s’écarta.

— Je dois partir, annonça-t-il d’un ton si tranquille que son cœur se serra.

— Ah…, dit-elle, incapable de mieux déguiser sa peine et son angoisse.

— Si tu ne finis pas trop tard, samedi, tu pourras profiter de la voiture de mon frère Finn, qui t’accompagnera.

Lila fronça les sourcils et le dévisagea sans comprendre.

— Où ça ?

— Eh bien, chez moi, évidemment, répliqua-t-il en lui retournant le même regard étonné. Tu te souviens que l’anniversaire de Finn a lieu samedi soir ? Une limousine passera nous prendre en bas de chez moi.

Soudain, ce fut comme si une étincelle de joie se rallumait en elle.

— Oh oui, bien sûr ! s’exclama-t-elle. J’avais oublié. Excuse-moi. Je crois que je suis un peu fatiguée.

— Alors j’espère que tu te reposeras d’ici samedi, répondit-il.

Elle sourit, heureuse à la perspective de le retrouver dans ces circonstances. Dire qu’il officialisait leur relation en la présentant à sa famille… C’était bien plus qu’elle n’aurait osé l’espérer.

— Oh, j’allais oublier ! s’exclama-t-il devant la porte de la stalle, déjà prêt à partir.

Il lui jeta un objet, qu’elle attrapa au vol en lâchant la brosse de Duke.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Un téléphone, répondit-il, un sourire épanoui aux lèvres. Tu as dit que tu savais t’en servir, et j’espérais que tu saurais au moins en reconnaître un ! Mais tu as tout le temps de te familiariser avec cette chose. Sérieusement, Lila, sache que je respecte ton opinion sur ces appareils, mais j’ai choisi un modèle très basique : il ne fait que les appels et les textos, et un bouton te permet directement de désactiver la sonnerie pour la transformer en vibreur si tu ne veux pas être dérangée. Tu veux bien me promettre de lui donner une chance ?

Une douce chaleur se répandit en elle, et elle sentit ses yeux se remplir de larmes.

— Merci, murmura-t-elle.

— Et maintenant, je peux dire que je t’appellerai… tout à l’heure.

Sur ces mots, il disparut. Sur le seuil de la stalle de Duke, Lila resta là un moment, le téléphone en main, à savourer le sentiment délicieux qui illuminait son cœur.

Enfin, elle se remit à brosser le cheval, mais son esprit était ailleurs.

Avec Ethan.

Mais, malgré sa joie, elle ne pouvait faire taire l’angoisse en elle. Si elle continuait à voir Ethan, elle allait devoir se décider. Il y avait des jours et des jours qu’elle s’y dérobait, mais cela ne pouvait plus durer.

En même temps, elle avait peur. Si elle racontait toute son histoire à Ethan — une histoire dont elle avait honte —, parviendrait-il à la comprendre ? Ou bien se mettrait-il à la détester ? Ce qui était certain, c’était qu’il se mettrait en colère, et lui reprocherait de ne pas tout lui avoir avoué immédiatement. Mais si elle lui expliquait, peut-être saurait-il se montrer compréhensif.

Et si ce n’était pas le cas ?

Jusqu’à aujourd’hui, elle s’était convaincue, ne serait-ce que pour se protéger, que leur histoire n’était qu’une aventure destinée à s’achever dès qu’il quitterait Hill Chase. Et de toute façon, si elle regardait les choses en face, elle devait admettre que leur histoire ne durerait probablement pas tellement plus longtemps, mais…

Oh, Seigneur.

Dans quel pétrin s’était-elle mise…

***

— Tu sais, tu ne m’as pas du tout manqué durant ton absence, grommela Joyce en attrapant la dernière liasse de papiers qu’Ethan lui tendait.

Joyce était plus qu’une assistante pour lui, et tenait presque le rôle d’une associée. Sans doute savait-elle à quel point elle lui était précieuse, car elle avait avec lui une liberté de ton qu’aucun autre employé de la maison n’osait avec lui.

— Bien sûr que si, je t’ai manqué, répliqua-t-il en lui offrant son plus irrésistible sourire.

A son tour, elle posa une liasse de documents devant lui et lui tendit un stylo.

— Signe ici. Oui, tu as dû me manquer environ cinq minutes, mais j’ai découvert très vite quelque chose de merveilleux qui s’appelle « avoir une vie »… Oui, signe ici aussi.

— Je te paie très cher pour que tu renonces à avoir une vie, observa-t-il, amusé.

Joyce soupira.

— Tu as vraiment besoin de te trouver des loisirs, toi… Oui, signe là aussi.

— Qu’est-ce que je viens de signer, au juste ? demanda-t-il en feuilletant la liasse d’un œil soupçonneux.

— La vente de ton âme au diable, expliqua Joyce.

— Ah, tu me rassures. Je pensais que c’était ton augmentation.

— Oh, non, j’aurais fait venir un médecin au préalable pour calmer ta crise de fureur, rétorqua-t-elle, avant de ranger les papiers soigneusement dans une chemise.

Puis, elle reprit :

— Il faut que tu jettes rapidement un coup d’œil au contrat de Chicago. N’oublie pas non plus que tu as une conférence téléphonique programmée à 14 heures, et que… Oh !

Elle se tut quelques secondes, avant de déclarer d’une voix soudain sérieuse :

— Et je crois que le sénateur Marshall souhaite te voir.

Ethan pivota sur lui-même et se tourna vers l’entrée du bureau.

Son père se tenait sur le seuil. Et lorsqu’il vit le sourire qu’il arborait, Ethan fut certain qu’il n’allait pas apprécier ce qu’il était venu lui dire.

D’un signe de tête, il pria son assistante de les laisser, et Joyce s’éclipsa sans demander son reste. Douglas Marshall avait l’art de mettre tout le monde à l’aise, songea-t-il, sarcastique.

Puis, d’un geste poli et froid, il désigna un siège à son père.

— Merci d’être bref, annonça-t-il. Comme tu as entendu mon assistante le dire, j’ai une journée chargée.

— Ne t’inquiète pas, je n’en ai pas pour longtemps, répondit Douglas en s’installant confortablement dans un fauteuil.

Il sortit un dossier de sa serviette. Son sourire satisfait avait quelque chose d’inquiétant.

— C’est à propos de ta petite amie, déclara-t-il.

Aussitôt, Ethan sentit la colère l’envahir.

La soirée d’anniversaire de Finn avait été une réussite parfaite. Dès l’arrivée de Lila, ils étaient partis en limousine pour se rendre dans la salle de réception du palace réservée pour l’occasion. Ethan avait été si heureux de la retrouver, après quelques jours de séparation, qu’il aurait voulu la garder pour lui, trouver un coin tranquille dans cet hôtel et lui faire furieusement l’amour… Mais en même temps, il s’était réjoui de constater que ses deux frères semblaient beaucoup apprécier la jeune femme.

Comme Brady, Finn était à son tour tombé sous le charme de son naturel et de sa douceur.

Naturellement, Ethan s’était tenu à sage distance de son père, évitant de se trouver nez à nez avec lui au cours de la soirée. Il ne lui avait toujours pas pardonné l’ignoble commentaire qui avait tant blessé Lila le soir de la collecte de fonds.

— Laisse Lila tranquille, rétorqua-t-il sèchement. Ma relation avec elle ne te regarde pas, et elle ne risque pas de nuire à ta satanée campagne, alors…

— Oh, si, elle pourrait me nuire si la presse découvre tout.

— Si la presse découvre quoi ? Qu’elle travaille pour grand-père ? La belle affaire !

Son père s’esclaffa avec cynisme, et Ethan vit briller dans ses yeux noirs une lueur mauvaise.

— Tu ne sais donc même pas de quoi je parle ? s’enquit-il en secouant tristement la tête. Quand je pense que tu n’es sorti avec cette femme que pour m’insulter… Au moins, je me consolais en me disant que tu essayais de marquer un ou deux points, pour une fois. Mais si tu n’es même pas au courant ! Eh bien, c’est pathétique. Et tu me déçois beaucoup.

— Je ne vois là rien de nouveau, répliqua Ethan en défiant son père du regard et en s’enfonçant dans son siège pour le dévisager avec dédain. Ecoute, faisons dans la simplicité. Tu es écœurant, et si je te déçois, c’est parce que je refuse de te regarder comme un dieu tout-puissant. Nous avons déjà eu cent fois cette conversation, et elle ne mène nulle part. Maintenant, si tu es venu ici pour une raison précise, je te suggère de parler tout de suite. Alors, l’entretien est-il terminé ou pas ?

— Décidément, tu as hérité ton intelligence de ta mère, lâcha Douglas en posant le dossier sur le bureau. Je voulais aborder cette affaire point par point avec toi, mais je vais me priver de ce plaisir. Lis cela tout seul.

Devant le regard méfiant d’Ethan, il ajouta :

— J’ose espérer que ces photos ne sont pas encore entre les mains des médias, mais avant que la catastrophe ne devienne inévitable, je te suggère d’examiner attentivement tout cela.

Et, sur ces paroles sibyllines, Douglas Marshall se leva et quitta le bureau.

Pendant quelques secondes, Ethan resta sans bouger. Il hésitait à ouvrir cette chemise. Il se sentait tellement en colère contre son père que s’il ne s’était pas agi de Lila, il aurait jeté tout de suite ces papiers à la poubelle.

Mais le sénateur sans scrupule qui lui servait de père semblait si sûr de son fait qu’Ethan y renonça. Il poussa un profond soupir et ouvrit le dossier.

Le premier document était un récépissé de rapport, signé par le chef de service du bureau de son père, et attestant que les documents joints provenaient d’une enquête menée sur la personne de Lila Ann Black.

Bon sang, quel salaud ! Il s’était permis de lancer un privé sur Lila, et de fouiller son passé !
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Ethan sentit son sang refluer de son visage. Il avait les mains moites, et une colère inouïe sourdait en lui. Comment son père avait-il pu se permettre de faire une chose pareille ?

Il y avait plus grave.

La satisfaction qui se lisait sur son visage, lorsqu’il se trouvait en face de lui, indiquait qu’il avait trouvé quelque chose.

Quelque chose de grave…

Et la question principale était désormais celle-ci : souhaitait-il vraiment savoir de quoi il s’agissait ?

Malheureusement, il était trop tard. Maintenant qu’il avait ce dossier sous les yeux, mieux valait en prendre connaissance. Il tourna rageusement les pages concernant le recrutement de Lila, les copies de sa lettre de motivation et de son CV.

Il tomba très vite sur un feuillet qui attira son attention, et dès qu’il le tourna… Il lui fallut quelques secondes pour réaliser pleinement ce qu’il avait sous les yeux.

Oh non…

Les clichés de police de Lila. Elle semblait très jeune… Quatorze ans à peine. Et ses cheveux étaient méchés de rouge. Elle portait une couche de maquillage impressionnante, qui accentuait la gravité de son expression. En fait, si elle n’avait pas tenu une pancarte portant son nom, il ne l’aurait pas reconnue.

« Ce n’était qu’une gamine. Tu ne vas pas céder à la panique : elle a pu se faire arrêter pour une bêtise », songea-t-il.

Hélas, alors qu’il feuilletait les documents suivants, il lui fallut admettre qu’elle n’avait pas été arrêtée pour une bêtise, mais pour tous les délits possibles et imaginables.

Racket, association de malfaiteurs, vol à l’étalage, faux et usage de faux… Doux Jésus. Les chefs d’inculpation couvraient bien des registres. Rien d’étonnant à ce qu’elle ait quitté l’Etat du Mississippi !

La douleur lui vrillait le cœur, et cette douleur n’avait rien à voir avec la nature des délits dont il prenait connaissance.

Elle ne lui avait rien dit.

Pas un mot !

Et il y avait autre chose… Ce casier était désormais effacé : ayant commis et purgé ces délits avant sa majorité, elle avait obtenu que son passé judiciaire soit protégé par une confidentialité totale. C’était d’ailleurs ainsi qu’elle avait pu être recrutée à Hill Chase. Cela ne pouvait signifier qu’une chose : le sénateur Douglas Marshall avait tiré bien des ficelles pour obtenir ces informations.

Ethan sentit la nausée lui monter à la gorge. Son père le dégoûtait, et le pouvoir qu’il s’octroyait en passant au-dessus des lois le mettait en colère.

Mais il savait aussi que Lila était la vraie cible de sa fureur.

Lila, qui lui avait menti depuis le début.

Dire qu’il s’était demandé d’où lui venait cette discrétion sur sa vie et son passé ! Quel naïf ! Elle n’était ni timide, ni réservée. Elle cachait délibérément à tout le monde l’affreuse vérité de son existence !

Qu’espérait-elle gagner en lui taisant tout ceci ? Les gens ne veillaient jalousement sur leurs secrets que parce qu’ils avaient une bonne raison de le faire, un but à atteindre, un objectif à réaliser.

Après tout, Lila venait de réussir à se frayer un chemin au sein d’une famille opulente et puissante. A présent, comment pouvait-il croire qu’elle s’était retrouvée par hasard dans l’écurie des Marshall, en Virginie ? Et comment pouvait-il penser une seule seconde qu’elle avait fini dans son lit parce qu’il lui plaisait ?

Peu à peu, une vérité terrible s’imposait à lui : il n’avait pas les moyens de répondre à toutes ces questions, car il ne savait plus qui était Lila. Il ne savait rien d’elle. Et il se sentait fou de rage et désespéré, parce qu’il l’aimait.

Il avait été assez fou pour tomber amoureux d’elle…

Mais Lila Black n’était qu’une menteuse, une intrigante et une manipulatrice.

***

L’écurie était un peu plus animée qu’à l’ordinaire, car les enfants du domaine organisaient une fête en fin d’après-midi. Lila avait souri en les voyant surgir en meute pour admirer les chevaux. Quel enfant de douze ans aurait pu résister à l’attrait de ces étalons ?

Elle s’efforçait donc de veiller à la sécurité des filles les plus aventureuses, et de rappeler sans cesse aux garçons le risque du coup de sabot par l’arrière.

Tout le personnel des écuries était rassemblé, et des cris de joie résonnaient d’un bout à l’autre du bâtiment.

Lila adorait ce genre de moments. Bien sûr, elle devait fournir encore plus d’énergie que d’habitude, et se montrer particulièrement vigilante, mais elle avait l’impression d’exercer le métier le plus fascinant du monde.

De toute façon, de manière générale, elle était pleinement heureuse, et c’était à Ethan qu’elle le devait. Depuis qu’elle le connaissait, c’était comme si une lumière douce et chaude s’était allumée en elle, et ne la quittait plus.

Chaque matin, elle se levait avec un ravissement nouveau en elle. La nuit, Ethan lui manquait, mais ils discutaient au moins une heure au téléphone avant de s’endormir chacun de son côté. C’était le meilleur moyen de la réconcilier avec la technologie ! Cela lui permettait d’entendre à tout moment la voix de l’homme qui avait changé sa vie…

Pour la centième fois de la journée, elle s’efforça de chasser Ethan de ses pensées, et retourna dans le bureau principal pour mettre à jour les fiches vétérinaires des quatre chevaux dont elle venait de s’occuper.

Elle était plongée dans sa tâche quand elle entendit la poignée de la porte tourner. A peine eut-elle levé les yeux qu’elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine : Ethan était là !

Folle de joie, elle se leva et se dirigea vers lui.

— Ça alors ! C’est la plus merveilleuse des surprises ! s’écria-t-elle. Je ne savais pas que tu comptais passer aujourd’hui…

Mais elle s’immobilisa en constatant qu’Ethan ne lui rendait pas cet accueil enthousiaste. En fait il n’avait pas bougé d’un centimètre depuis qu’il avait fermé la porte derrière lui.

Lila sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Un pli marquait le front de son amant ; son regard était sombre, son expression fermée.

Elle vit un muscle de sa mâchoire se crisper.

Quelque chose n’allait pas.

Et quand elle le regarda pousser lentement le verrou du bureau, les enfermant tous deux dans la pièce, un frisson glacé la parcourut.

— Qu’est-ce qui ne va pas, Ethan ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

Il eut un sourire énigmatique et curieusement froid.

— Nous avons à parler, annonça-t-il.

Elle déglutit avec effort. Nul besoin d’être devin pour comprendre le sens de cette phrase terrible qui précédait sans doute toutes les ruptures amoureuses, depuis la nuit des temps.

Durant une fraction de seconde, elle espéra un miracle : qu’il se mette à rire, qu’il sorte un paquet de derrière son dos, qu’il lui annonce en riant une bonne nouvelle, comme une sortie le week-end prochain, ou mieux encore, une proposition très indécente…

Mais il ne bougeait pas.

— Très bien, lâcha-t-elle d’une voix blanche. De quoi devons-nous parler ?

— De ceci, répliqua-t-il en jetant sur le bureau une chemise remplie de documents.

Lila fronça les sourcils devant la froideur de son ton, mais revint vers la table de travail pour prendre le dossier. Ses mains tremblaient.

Un seul coup d’œil au contenu suffit à lui donner la chair de poule. Son sang s’était glacé dans ses veines, mais elle parvint enfin à articuler :

— Où as-tu trouvé cela ?

— Peu importe, rétorqua-t-il d’un ton glacial.

Oh, Seigneur… Elle comprenait pourquoi il conservait cette expression terrifiante, impénétrable et lointaine. C’était comme s’ils ne se connaissaient déjà plus.

Seigneur, que devait-elle faire ?

Le vertige la gagnait. Elle allait se trouver mal.

Rassemblant ses dernières forces, elle prit une longue inspiration.

— Normalement, ces informations ne sont plus accessibles, observa-t-elle.

— Oh, elles ne le sont pas… normalement, ne t’inquiète pas, dit-il avec un rire dur qui la fit frémir. Mais cela ne signifie pas pour autant qu’elles n’existent pas. Il suffit de connaître quelques personnes bien placées pour y avoir accès. Et comme tu dois l’avoir observé depuis longtemps, nous connaissons beaucoup de monde, dans ma famille.

Il arrima son regard au sien — un regard sans chaleur — avant de s’asseoir tranquillement face à elle et de croiser les bras sur son torse.

— Tu as quelque chose à ajouter, peut-être ? s’enquit-il d’une voix menaçante.

« Je t’en supplie, ne me déteste pas »…

En dépit du vertige qui faisait tournoyer la pièce sous ses yeux, elle tenta de rester calme et de se concentrer.

— C’était il y a longtemps…, dit-elle d’une voix à peine audible.

Ethan fronça les sourcils, visiblement choqué par cette réponse.

— C’est tout ce que tu trouves à dire pour ta défense ? s’écria-t-il. Tu n’as pas d’autres explications à donner ?

— Je ne peux rien nier de tout cela ! C’est inscrit là, noir sur blanc. L’inculpation pour racket était infondée. C’était un coup monté. Mais concernant le reste, je n’ai pas l’intention de prétendre que je n’étais pas responsable.

Elle déglutit péniblement et enchaîna :

— Quant aux explications… Il y a beaucoup à dire.

— Non, je ne crois pas.

Et pourtant, si, songea-t-elle tandis que le désespoir l’envahissait.

— J’étais ce que l’on peut appeler une adolescente perturbée.

— Perturbée ? répéta-t-il dans un petit rire méprisant. C’est le mot le plus approprié, à ton avis ? Enfin, Lila, il n’existe pas une seule loi que tu n’aies violée !

Son cœur battait si fort qu’elle avait peur de s’évanouir. Elle s’exhorta au calme. Pour ne pas céder à la panique, il fallait qu’elle ignore ces provocations, cette cruauté, ce regard impitoyable qu’il posait sur elle.

Oui, elle devait retrouver un peu de confiance et se focaliser sur ce qui importait : le présent.

— Comme je viens de te le dire, reprit-elle, tout cela est de l’histoire ancienne, et depuis les faits décrits dans ce document, je mène une vie irréprochable.

— Oui, bien sûr. Tu as seulement oublié de me parler de ces épisodes peu reluisants, c’est cela ?

— Il est assez difficile d’évoquer ce genre de choses, se défendit-elle. Cela ne vient pas naturellement au milieu d’une conversation ! Je ne suis pas fière de mon passé et, crois-moi, je n’éprouve aucun plaisir à en parler…

— Ce n’est pas une excuse pour mentir et se taire !

— C’est pourtant pour donner une seconde chance à un adolescent que la justice choisit d’effacer son casier, expliqua-t-elle avec flamme. L’objectif est de regarder vers l’avant, non de se justifier indéfiniment à l’âge adulte pour des erreurs de jeunesse !

Le visage d’Ethan exprimait maintenant la rage la plus complète.

— Admettons, répliqua-t-il. Mais quand comptais-tu me parler de cette partie de ta vie ?

« Jamais » n’était peut-être pas la réponse la plus à même d’apaiser sa colère…

— C’est exactement le genre de choses que j’aurais dû savoir avant d’apparaître avec toi en public ! tonna-t-il. Quand les journaux sauront que je suis sorti avec une femme qui a eu affaire à la justice, je…

— Où est le problème ? le coupa-t-elle.

Le dernier espoir qu’elle conservait venait de voler en éclats, et elle devait déployer un effort surhumain pour contenir ses larmes. Pas question de lui montrer ce qu’elle ressentait en cet instant. Oh, Seigneur, elle se sentait malade, en proie à une nausée violente, et sa tête allait imploser.

— Tu as honte d’être vu en public en compagnie d’une personne comme moi ? reprit-elle.

Implacable, il planta son regard dans le sien et répondit :

— Tu m’as menti, Lila.

— Non, je ne t’ai pas menti. Je me suis contentée de garder le silence, parce que je…

— Tu m’as menti par omission, insista-t-il. Ne coupe pas les cheveux en quatre avec moi ! Tu sais parfaitement que c’était un mensonge, Lila.

— Et tu te demandes vraiment pourquoi je ne t’ai rien dit ? demanda-t-elle, alors que des sanglots l’étranglaient. Regarde la manière dont tu réagis…

— Ma réaction est pleinement justifiée. Tu te comportes comme si tu avais reçu deux ou trois contraventions en te garant sans payer le parcmètre. Tu sais parfaitement qu’il ne s’agit pas de cela et que ce que tu as fait change absolument tout, entre nous !

Elle serra les poings.

— Je ne comprends pas, rétorqua-t-elle. Tu es furieux parce que mon passé te gêne, ou bien parce que je ne t’en ai pas parlé ?

— Les deux ! cria-t-il. Tu n’es pas celle que je croyais !

— Vraiment ? Tu as beau jeu, de réagir avec tant de mépris ! Tout le monde n’a pas la chance d’avoir grandi dans les mêmes conditions que toi, Ethan !

— La pauvreté n’est pas une excuse pour enfreindre la loi, opposa-t-il.

Lila retint son souffle et le dévisagea longuement. Il était plein de colère. Et il la haïssait. Mais elle n’allait pas lui permettre de la traîner ainsi dans la boue et de l’humilier sans réagir.

— Ta famille baigne dans les affaires politiciennes… La mienne regorge de petits voleurs et d’arnaqueurs à la petite semaine. C’est ainsi que les repas pouvaient être servis.

— Et c’est illégal, reprit-il.

Elle secoua la tête.

— En grandissant, je n’ai même pas compris que ce que faisait mon père était illégal. C’est seulement quand il m’a abandonnée une première fois et que j’ai été placée en famille d’accueil, que j’ai réalisé que ses activités étaient délictueuses.

— Vraiment ? Et cela ne t’a pas empêchée de l’imiter aussitôt ?

— Je n’avais pas le choix ! Je travaillais pour mon père ! Et honnêtement, j’étais tellement en colère contre le monde entier, à l’époque, que…

— Epargne-moi la suite, Lila, la coupa-t-il. Il est simple de distinguer le bien et le mal. Et tout ne peut pas être excusé par des justifications oiseuses.

— J’aimerais que la vie soit aussi simple que tu le prétends ! s’exclama-t-elle avec colère. Tout n’est pas noir ou blanc, non plus !

— Si.

Ethan se leva et se mit à faire les cent pas dans la pièce. Lila avait l’impression que son sang s’était mis à bouillir dans ses veines. En fait, elle se sentait aussi démunie et furieuse que devant les policiers qui lui tenaient le même discours, quand elle avait treize ans. Tout cela alors que son père menaçait de la tuer ou de l’abandonner si elle ne lui obéissait pas.

— Ecoute, conclut-elle, je suis désolée de ne pas t’avoir parlé de mon passé. Quand mon père a été envoyé en prison, le juge Harris a dit que je méritais de bénéficier d’une nouvelle chance. Il m’a inscrite à un programme de réinsertion de quatre ans. J’ai enfin pu rattraper mon retard scolaire, me concentrer sur mes études et songer à mon avenir. Ce programme a été une réussite complète. Mon casier a été effacé, et j’ai cru que je pouvais commencer une vie nouvelle. Sans mon père. Alors non, je ne t’ai rien dit, parce que tout cela ne te regarde pas !

— Je ne suis pas de cet avis.

Cette réplique fut la goutte d’eau, pour Lila. Elle était à bout de forces.

— Ethan, je ne me suis jamais montrée malhonnête avec toi. Pas au sujet de ce qui est vraiment important.

Il resta silencieux une minute. Mais quand il releva les yeux vers elle, elle ne put lire rien d’autre que de la froideur sur son visage.

— Je ne te crois pas, Lila, répondit-il. Et tu es complètement folle si tu t’imagines qu’on peut mentir sur son passé, et que cela n’a aucune importance.

— Et toi, tu n’es qu’un sale moralisateur prétentieux, pour oser prétendre que rien d’autre n’est important !

A l’instant où elle prononça ces mots, elle sut qu’elle était allée trop loin. Comme lui. Mais après tout, il était inutile d’espérer réparer quoi que ce soit entre eux.

Elle l’avait perdu.

Contrairement au juge Harris, il ne lui offrait pas de seconde chance. Il était un membre de la famille Marshall, et les gens comme lui étaient trop attachés aux convenances et aux apparences pour songer à quoi que ce soit d’autre.

Sa gorge se noua et elle avait l’impression de manquer d’air. Elle devait sortir, quitter cette pièce. Tout de suite.

— Lila ! cria Ethan au moment où elle se précipitait vers la porte.

Dès qu’elle fut dehors, elle courut de toutes ses forces vers la forêt, tandis que les larmes inondaient ses joues.

La douleur qui irradiait son genou encore convalescent n’était rien, comparée à celle qui lui déchirait le cœur.

Mais elle savait qu’elle avait mérité ce qui venait de se produire. Le rêve qu’elle avait osé faire était trop beau, et jamais elle n’aurait dû s’autoriser à y croire.

Un rêve.

Et c’était fini. D’ailleurs, c’était son destin. Et elle n’en finirait jamais d’expier son passé.

Elle l’avait toujours su. Si seulement elle avait été capable de préserver son cœur, et de ne pas tomber amoureuse d’un homme qui, désormais, n’aurait pour elle que le plus profond mépris…

Et maintenant, comment parviendrait-elle à se remettre d’avoir perdu Ethan ?
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C’était étrange de voir que si peu de choses avaient changé, alors que son univers tout entier venait de s’écrouler. Certes, Lila entendait souvent des murmures dans son dos, mais n’avait-ce pas souvent été le cas, dans sa vie ? Elle y était habituée.

Au départ, elle s’était persuadée que son renvoi était inévitable, et que son passé allait être jeté en pâture… Mais les Marshall avaient gardé les informations la concernant pour eux, et si chacun savait qu’elle avait entretenu une liaison avec Ethan, personne ne semblait étonné que tout soit terminé.

Le lendemain du jour où avait eu lieu leur dernière et terrible rencontre, Lila avait été convoquée dans le bureau de l’ancien sénateur pour un entretien. Elle s’était sentie très mal à l’aise, mais à sa grande surprise, le vieux monsieur s’était montré beaucoup plus compréhensif que son petit-fils. Elle avait donc conservé son emploi, et tout était apparemment rentré dans l’ordre.

Elle soupira en laissant Goose faire quelques pas à l’orée de la rivière et se désaltérer. Toute la paix, tout le bonheur qu’elle puisait autrefois dans la contemplation de ce paysage splendide avait disparu. Mais au moins, elle tirait une certaine fierté à se dire qu’à part elle, personne ne pouvait le deviner.

Quand elle rentra à l’écurie, elle offrit un beau galop à Goose. Dès qu’ils arrivèrent, elle aperçut Ray qui affichait un large sourire.

Elle haussa les sourcils tout en posant le pied à terre.

— Joyeux anniversaire ! s’écria Ray.

Lila eut un moment de confusion. Ce n’était pas son anniversaire, et de toute façon elle n’avait jamais donné sa date de naissance à Ray…

— Ce n’est pas…

— J’ai une surprise pour toi, la coupa-t-il en prenant les rênes du cheval. Monte chez toi, et je vais me charger de ramener Goose à sa stalle.

Médusée, elle traversa le bâtiment, pendant que plusieurs employés levaient la tête vers elle et scandaient l’un après l’autre :

— Bon anniversaire !

Tout en gravissant l’escalier, elle se demanda qui avait bien pu leur raconter qu’elle fêtait quoi que ce soit aujourd’hui. Elle venait tout juste d’introduire la clé dans la serrure quand une voix familière résonna soudain :

— Surprise, Lila !

Non.

Non, ce n’était pas possible…

Stupéfaite, elle s’arrêta sur le seuil de la porte pour voir au beau milieu du salon l’homme qu’elle aurait préféré ne plus jamais croiser de toute sa vie.

Son estomac se noua douloureusement.

Son père.

Il était là, devant elle, tenant des ballons et une boîte empaquetée de papier brillant.

Seigneur, comment avait-il réussi à la retrouver ? Et par quel tour de passe-passe s’était-il introduit dans le domaine ?

Elle s’était crue en sécurité, ici !

Des dizaines de questions sans réponse tournoyaient dans son esprit, quand Ray les rejoignit et posa une main amicale sur son épaule.

— Tu es contente ? demanda-t-il, visiblement ravi.

— Je… Je suis surprise, avoua-t-elle.

— J’imagine ! Ton père a tenu à venir jusqu’ici aujourd’hui…

Elle hocha la tête, évitant de croiser le regard moqueur de son père.

— Je vais te laisser avec lui, reprit Ray. Tu peux prendre une ou deux heures, je me débrouillerai.

— Mais, euh…

Son père l’avait déjà saisie par les épaules pour l’embrasser, l’empêchant de protester et, à sa grande consternation, Ray les laissa tous les deux pour retourner à l’écurie.

A peine fut-il sorti que Lila recula d’un pas. Son père lui avait fait mal, en la serrant ainsi. Elle aurait certainement des bleus sur les bras dès demain… Mais ce ne serait pas la première fois. Et ce n’était pas ce qu’elle redoutait le plus.

Seigneur, il fallait à tout prix trouver un moyen de le faire sortir d’ici !

— Qu’est-ce que tu es venu faire à Hill Chase ? demanda-t-elle, sur la défensive.

Cette fois, son père se garda de poursuivre la comédie une seconde de plus. Il lui décocha un regard sans pitié et déclara :

— Je suis venu récupérer ce que tu me dois, ma fille.

***

Ethan n’aurait pas su dire si le mal de tête lancinant qui le torturait était dû aux quantités d’alcool déraisonnables que ses deux frères lui avaient fait avaler la veille.

Bon sang, il avait été assez fou pour s’épancher, et pour leur raconter tout ce qui s’était produit entre Lila et lui…

A sa surprise, Finn et Brady avaient parlé d’une seule voix — ce qui était rarissime. Et plus surprenant encore, ils l’avaient fait pour se désolidariser de sa décision, et en lui reprochant sa dureté, son inflexibilité.

Brady avait maintenu que Lila était une jeune femme respectable, parée de toutes les qualités, et qu’il se moquait de ce qu’elle avait pu faire, à l’adolescence, sous l’influence d’un père irresponsable.

Finn, lui, estimait scandaleux que l’on juge quelqu’un sur son passé.

— Elle a payé sa dette à la société alors qu’elle n’était qu’une adolescente, et elle a démontré qu’elle était digne de confiance, au point que la justice a autorisé la suppression de son casier. Doit-elle se justifier jusqu’à la fin de ses jours ? avait-il tonné. C’est monstrueux ! On demande aux gens de payer leurs dettes, et en fait on les condamne encore et encore… Tout cela pour quelques vols, quand elle avait entre douze et quatorze ans !

Ethan était rentré chez lui accablé par ces reproches. A présent que sa colère était retombée, il ne sentait que trop à quel point ils étaient fondés. Bon sang, pourquoi s’était-il montré aussi intraitable, aussi obtus, aussi cruel ?

A la place de Lila, aurait-il su à quel moment révéler la part la plus sombre et la plus honteuse de sa vie ? Elle avait raison. Ce n’était pas le genre de confession que l’on faisait au détour d’une conversation. Nul doute que s’il lui en avait laissé le temps, s’il avait su être patient… Oui, elle le lui aurait révélé.

Mais il lui avait jeté à la figure les documents que son propre père avait dérobés — car en les obtenant, il avait enfreint la loi — et en se juchant sur le socle de la vertu offensée, il s’était comporté comme le dernier des salauds.

Il n’était pas fier de ce qu’il lui avait imposé.

Et c’est pour cela qu’il avait décidé de se rendre à Hill Chase le plus vite possible, aujourd’hui.

Après avoir garé sa voiture dans l’allée, il fonça vers l’écurie, mais il ne trouva la jeune femme nulle part.

Après avoir vainement fait le tour du bâtiment et des enclos, il se rendit dans le bureau de Ray.

— Où est Lila ? demanda-t-il.

— Avec son père, répondit Ray en souriant. Il lui a rendu une visite surprise pour son anniversaire.

Mais ce n’était pas son…

Ethan fronça les sourcils. Lui avait-elle menti sur la date de son anniversaire, et sur le fait qu’elle ne s’entendait pas du tout avec son père ?

Alors que la rage sourdait en lui, la voix de la raison lui enjoignit de se calmer et de réfléchir plus posément, cette fois.

— Sais-tu où ils sont allés ? J’aimerais beaucoup faire la connaissance du père de Lila, dit-il.

— Ils étaient dans son appartement, la dernière fois que je les ai vus.

Ethan hocha la tête et se hâta de gravir les marches, quatre à quatre, avant de s’arrêter un instant devant la porte de Lila.

Des éclats de voix lui parvenaient depuis l’intérieur, et il s’approcha sans bruit de la petite fenêtre qui donnait sur le corridor pour distinguer le dialogue.

— Mais je ne vois plus Ethan ! protesta Lila, dont la voix tremblait.

— Débrouille-toi pour le récupérer.

— Ce n’est pas si simple…

— Tu ne peux pas être tombée enceinte ?

A ces mots, Ethan sentit son sang se glacer dans ses veines.

— Non ! s’exclama Lila avec vigueur. Je ne suis pas enceinte.

— Hum. Peut-être, mais il n’en sait rien…

— Arrête ! Je te rendrai ton argent, d’accord ?

— Tu sais très bien que les tabloïds me donneraient bien davantage, et cette famille encore plus.

— Je ne veux pas le savoir. Il faudra que tu te contentes de cette somme. Je ne peux pas faire mieux.

— Oh, si, tu pourrais faire beaucoup mieux, fillette, insista son père.

Un silence pesa entre eux.

Enfin, Ethan entendit Lila murmurer :

— Très bien. Je verrai ce que je peux faire.

Incapable de bouger d’un centimètre, il resta prostré au pied du mur, le cœur cognant lourdement, et l’écho des paroles de la jeune femme tuant ses derniers espoirs.

Incroyable. Elle s’était servie de lui. Peut-être depuis le tout début.

Voilà pourquoi elle était ici, à Hill Chase. Pour s’approcher des Marshall, une famille riche et influente, et trouver le moyen de les faire chanter pour repartir ensuite avec une coquette somme dans son escarcelle.

Oui, elle n’était qu’une menteuse. Et lui avait été terriblement naïf. Dire qu’il avait été sur le point de lui refaire confiance !

Dieu merci, il voyait clair dans son jeu, à présent.

D’un pas lent, il redescendit l’escalier.

— Alors, tu l’as trouvée ? demanda Ray.

Avant même qu’il n’ait eu le temps de répondre, la porte s’ouvrit à l’étage, et un homme d’une cinquantaine d’années, aux cheveux aussi noirs que ceux de sa fille, apparut devant eux.

— Ravi de vous avoir rencontré, monsieur, lâcha-t-il à l’adresse de Ray, tout en filant. Prenez bien soin de ma fille.

Médusé, Ray attendit que l’homme eût franchi le seuil de l’écurie pour se tourner vers Ethan et observer :

— Eh bien, c’était une visite en coup de vent.

« Mais très instructive », songea Ethan avec une amertume infinie.

Il se sentait écartelé entre le désir de remonter sur-le-champ chez Lila et lui faire avouer qu’elle s’était moquée de lui dès le jour de leur rencontre, et celui de ne plus jamais la revoir.

— Je dois te laisser, Ray, déclara-t-il. Je dois voir mon grand-père.

Ray lui retourna un regard interrogatif, mais ne dit pas un mot et se contenta de hocher la tête.

***

Lila se retourna une dernière fois. Elle avait pensé à tout.

Elle alla donc prendre son bloc-notes pour griffonner une note à l’attention de Ray, le remercier de tout ce qu’il avait fait pour elle, et lui donner sa démission.

Seigneur, comme il était difficile de renoncer à ce travail qu’elle aimait tant…

Des larmes plein les yeux, elle déposa ce mot avec la clé de son appartement, bien en évidence sur la table du salon.

Essuyant son visage trempé d’un geste rageur, elle glissa une main sous son matelas et récupéra l’enveloppe dans laquelle elle conservait quelques économies. C’était bien peu, mais assez pour quitter la Virginie. Elle réfléchirait ensuite à sa destination.

Puis, elle prit son sac de voyage, le cala sur son épaule et balaya une dernière fois les lieux du regard. Elle avait été si heureuse, ici…

Le cœur lourd, elle descendit l’escalier, tout en vérifiant à chaque instant que personne ne se trouvait à proximité. Il aurait sans doute été plus sage d’attendre la nuit tombée pour s’enfuir, mais elle en était incapable.

Pour le moment, la voie était libre, et elle se hâta de traverser l’écurie pour courir vers le garage où l’attendait sa voiture.

Moins d’une minute plus tard, elle longeait la grande allée flanquée de platanes et parvenait devant les hautes grilles qui protégeaient le domaine de Hill Chase.

Le garde se contenta de la saluer de la main, tandis qu’elle quittait définitivement l’enceinte de la propriété des Marshall.

Un courant d’air glacé dans la nuque, elle se dirigea vers l’autoroute, et ne se sentit en sécurité que lorsqu’elle eût parcouru une dizaine de kilomètres.

Elle choisit alors une aire de repos pour s’arrêter, et laisser libre cours aux sanglots qu’elle retenait depuis trop longtemps.

Oh, elle en avait connu, des ennuis, dans sa vie ! Elle n’avait plus rien à perdre, aujourd’hui… Elle avait tout perdu. L’homme qu’elle aimait, la sécurité que lui offraient Hill Chase et son travail, et la certitude d’être hors de portée de son père.

Tout était fichu.

Et même si elle avait le sentiment d’être déjà passée par des moments de désespoir, cette fois, elle touchait le fond.






13.

Ethan était encore dans le bureau de son grand-père, lui répétant chaque mot de l’ignoble conversation qu’il avait surprise, quand Ray frappa à la porte et entra avant même d’y avoir été invité.

— Pardon, monsieur, mais c’est urgent, dit-il en surgissant devant eux. Lila est partie.

— Quoi ? s’écria Ethan.

— Quand elle n’est pas réapparue après le départ de son père, je suis monté chez elle pour voir comment elle allait, expliqua Ray. J’ai trouvé ce message avec ses clés dans son salon. Sa voiture a disparu, et il ne reste aucune de ses affaires personnelles, là-haut.

Sidéré, Ethan lui prit la note des mains. Elle était très brève : Lila remerciait Ray et lui donnait sa démission.

Incrédule, il retourna la feuille de papier, comme si une miraculeuse explication pouvait être fournie au verso…

— Vous lui avez dit quelque chose ? demanda Ray avec méfiance, fronçant les sourcils.

— Non, je ne suis même pas entré pour lui parler.

Son grand-père hocha la tête.

— Il est clair que cette fuite est la conséquence directe de la visite de son père.

Puis, il se tourna vers Ethan, une lueur de reproche dans les yeux.

— Je crois que tu auras mal compris quelque chose, dans la conversation que tu me rapportais.

— Je sais ce que j’ai entendu ! se défendit-il.

Le vieil homme leva les yeux au ciel et se tourna vers Ray.

— Vous dites qu’elle a pris toutes ses affaires, observa-t-il. Mais a-t-elle laissé quelque chose d’autre que cette lettre ?

— Non, je ne crois pas. Ah si, le cadeau d’anniversaire que lui apporté son père. Elle ne l’a pas ouvert.

— Ce n’est pas son anniversaire ! s’écria Ethan. Son père s’est servi de ce mensonge pour pénétrer ici.

— Bon. Allons voir, trancha son grand-père.

Deux minutes plus tard, les trois hommes contemplaient silencieusement le salon vide de Lila.

Ethan sentait une étrange douleur broyer son cœur. C’était comme si toute présence de la jeune femme avait été effacée ; comme si elle n’avait jamais vécu ici. Et comme si elle avait fait partie d’un rêve…

Un rêve perdu.

Ray s’assit tristement sur le canapé, jetant un regard morne sur les ballons gonflés d’hélium.

— Regardez, dit-il en désignant le paquet sur la table. Vous voyez ? Elle ne l’a pas ouvert.

Ethan prit la boîte et s’aperçut immédiatement qu’elle était trop légère pour contenir quoi que ce soit.

Il la lança à Ray en soupirant :

— Elle est vide.

Bon sang, quel genre de père pouvait être assez ignoble pour faire semblant de souhaiter son anniversaire à sa fille et lui offrir un paquet vide ? Il y avait dans ce geste une telle cruauté, une telle absence d’affection, qu’Ethan en frémissait d’horreur.

Il sortit son mobile de sa poche et composa le numéro de Lila.

Mais il tomba directement sur la messagerie.

Elle avait éteint l’appareil.

Lila était partie, en prenant toutes ses affaires, sans dire où elle allait…

Elle ne voulait pas simplement fuir : elle voulait disparaître.

***

Quatre jours plus tard, Ethan reçut un paquet par la poste. Il contenait le téléphone qu’il avait offert à la jeune femme.

Le cachet provenait d’une petite ville du Maryland, mais il n’y avait aucune mention de l’adresse de l’expéditeur.

En moins de huit jours, Lila était parvenue à disparaître totalement de la surface de la terre.

Trois semaines plus tard, Ethan n’avait toujours aucune idée de l’endroit où elle pouvait se trouver. Elle n’avait pas de carte de crédit. Depuis qu’elle y avait déposé son dernier chèque, il n’y avait eu aucun mouvement sur le compte en banque qu’elle avait ouvert dans la ville voisine. Si elle disposait d’une adresse email, Ethan ne la connaissait pas, et elle n’avait pas d’abonnement — ni à internet, ni auprès d’une compagnie de téléphone…

Il n’existait aucun indice pour remonter sa piste.

Pour les documents officiels tels que sa carte d’identité et son permis de conduire, elle n’avait fourni qu’une adresse, celle de Hill Chase.

Et même si Ethan chevauchait parfois, au lever du soleil ou à la nuit tombée, pour revenir sur les lieux qu’ils avaient tant aimés ensemble, près de la rivière ou dans la forêt, il était au moins certain d’une chose : Lila n’était plus à Hill Chase.

Elle ne se cachait ni dans un coin du domaine, ni à proximité.

Avec une certaine anxiété, Brady semblait attendre chaque jour la parution d’un tabloïd révélant la liaison de l’un des fils du sénateur avec une jeune femme ayant eu affaire à la justice. Mais Ethan savait que cela n’arriverait pas, et qu’il s’était trompé : Lila n’avait jamais été sur le point de céder au chantage de son père. En revanche, il aurait pu parier que l’ignoble personnage ferait un jour une apparition pour tenter d’obtenir ce que sa fille ne lui avait pas procuré.

Il avait eu tout le temps de réfléchir à cette histoire. Il souffrait le martyre quand il se rappelait la soirée de la collecte de fonds, et la manière dont Lila lui avait parlé de son père, pour la toute première fois. Chaque mot de cette confession était désormais gravé dans sa mémoire. C’était en grande partie à cause de son père qu’elle avait quitté — ou plutôt fui — le Mississippi. Et à n’en pas douter, c’était encore à cause de lui qu’elle avait fui Hill Chase.

Toute sa vie, la malheureuse avait dû fuir ce père ignoble et indigne.

Ethan avait honte. Il s’était trompé sur toute la ligne. Non seulement il avait perdu patience et regrettait les paroles terribles qu’il avait prononcées le jour de leur épouvantable altercation, mais il ne se pardonnerait jamais d’avoir pu penser que Lila le manipulait.

La pire de ses tortures était l’impuissance, car il n’avait pas la plus petite idée de l’endroit où il devait la chercher.

***

De mauvaise humeur, Ethan était en train de répondre à quelques emails, quand Joyce sonna à l’Interphone et annonça :

— Ethan, un M. Black est ici pour te voir. Il n’a pas de rendez-vous, mais il dit qu’il est le père de Lila et qu’il y a quelque chose d’important dont il souhaite discuter avec toi.

Ethan attendait ce moment depuis si longtemps que malgré son animosité à l’égard de cet homme, il poussa un soupir de soulagement, avant de sourire : quand Joyce faisait observer que quelqu’un « n’avait pas rendez-vous », il fallait comprendre : « La sécurité est prête à intervenir pour escorter ce visiteur vers la sortie. »

— Fais-le monter, répondit-il.

Une minute plus tard, Black faisait son entrée dans la pièce. Ethan se rappela tout ce que le détective privé qu’il avait engagé lui avait appris du passé de cet individu — car, contrairement à sa fille, ce dernier ne bénéficiait pas d’un casier judiciaire vierge, et la justice ne semblait guère disposée à lui faire le moindre cadeau, au vu de ses antécédents.

— Nous allons nous éviter une perte de temps, déclara Ethan en faisant signe à son visiteur de s’installer. Je sais que Lila refuse de prendre part à vos combines minables. Et en fait, je suis même prêt à parier que vous n’avez aucune idée de l’endroit où elle a pu se réfugier depuis votre dernière entrevue.

Visiblement surpris, son interlocuteur fronça les sourcils. Mais très vite, il répliqua d’un ton égal :

— Je me fiche complètement de ce que veut Lila et du lieu où elle se trouve. Mais elle me doit beaucoup d’argent, et il n’est pas question que je tire un trait dessus.

— Combien ? rétorqua Ethan avec mépris.

Oscar prit quelques secondes de réflexion.

— Dix mille dollars.

Ethan manqua éclater de rire. Il ne pouvait sans doute rien pour se débarrasser de son propre père et de son comportement inadmissible, mais il avait visiblement une chance de permettre à Lila de ne plus être importunée par le sien.

— Bien, répondit-il. Je vous donne cinq mille dollars, mais à la condition que vous ne cherchiez plus jamais à entrer en contact avec elle.

— C’est ma fille, protesta-t-il.

— Oui, et pour cela, croyez bien qu’elle a toute ma compassion.

Il appuya sur le bouton de l’Interphone et, sans quitter son interlocuteur des yeux, demanda à Joyce :

— Peux-tu prier Frank Morgan de monter dans mon bureau avec la caisse bleue ?

Puis il se rassit et déclara :

— Je ne suis pas d’humeur à négocier, aujourd’hui. Tout ce que vous obtiendrez de moi, c’est cinq mille dollars en espèces contre la promesse de ne plus jamais entrer en contact avec Lila, ni aucun membre de ma famille. Et si jamais j’entends dire que vous vous êtes approché de l’un d’eux, vous le paierez très cher. Je vous suggère donc d’accepter mon offre.

Oscar le défia du regard.

— Sinon, quoi ? demanda-t-il.

— Sinon, le chef de mon service de sécurité s’occupera personnellement de vous pendant que je passerai un petit coup de fil au juge chargé de la surveillance de votre probation. Vous venez de tenter de faire chanter la famille d’un sénateur des Etats-Unis, et si vous voulez ajouter une peine de dix ou quinze ans fermes à celle que vous êtes censé purger, alors oui, continuez sur ce ton…

La porte du bureau s’ouvrit à cet instant précis, et Frank Morgan, dont la corpulence le faisait ressembler à une armoire à glace, se posta sur le seuil.

— Alors ? conclut Ethan en posant sur Black un regard froid et interrogateur.

Furieux, Black finit par maugréer :

— L’argent.

— Très bien. Je savais que vous finiriez par voir les choses sous cet angle, dit Ethan en prenant la caisse pour en sortir cinq mille dollars. Et maintenant, rappelez-vous que je suis un homme qui tient parole, monsieur Black. Je vous assure que vous regretteriez de ne pas tenir la vôtre. Frank, veuillez ramener ce… cet individu à l’entrée, et vous assurer qu’il reste à l’avenir dans le bel Etat du Mississippi.

— Volontiers, monsieur Marshall, répondit Frank en faisant craquer ses doigts.

Black pâlit, et se leva sans mot dire, avant de suivre le colosse vers la sortie.

***

« Je déteste ce chien », songea Lila en se frottant la main, là où Pinky venait de la mordre. Soulagée, elle constata que, cette fois, il n’était pas parvenu à enfoncer ses petits crocs dans sa chair.

Elle avait toujours porté une affection sans limite aux animaux, mais ce chien-là était une abomination. Gâté par une vieille dame un peu sénile, il ne cessait d’aboyer, de faire des saletés partout, et de manifester son animosité à l’ensemble des êtres humains, et plus particulièrement des employées du salon de toilettage.

— Ecoute, boule de poils, je n’aime pas ça non plus, mais si tu faisais un petit effort, nous pourrions en finir. Et de toute façon, ça ne te fait pas mal, que je sache ?

Peigner le petit caniche était presque aussi humiliant pour elle que pour lui, songea-t-elle. Oh, combien Goose, Tinker, Duke et les autres chevaux lui manquaient ! Elle était si nostalgique de la forêt de Hill Chase…

A ce rythme, elle n’était pas sûre de pouvoir un jour s’acclimater à Cleveland !

A la vérité, elle était malheureuse. Elle se sentait seule et triste à tout instant de la journée, et de temps à autre, elle avait une envie irrépressible de rentrer à la maison. Mais « à la maison », c’était Hill Chase — et Hill Chase ne serait plus jamais chez elle.

« A la maison », c’était dans les bras d’Ethan… Et elle avait définitivement perdu Ethan. Ce qui ne l’empêchait pas de penser sans cesse à lui…

La nuit, une sorte de vide se creusait en elle, comme si tout son corps appelait les caresses de l’homme qu’elle ne parvenait pas à oublier.

Comme Pinky laissait échapper une plainte, elle poussa un profond soupir.

— Je ne comprends pas, dit-elle. Tu ne fais même pas le dixième de la taille de Goose, et tu me poses cent fois plus de problèmes. Oh, mon Dieu, ce cheval me manque tant…

— Si cela peut te consoler, je crois que tu lui manques énormément aussi, lança une voix derrière elle.

Pinky se mit à aboyer comme un fou. Quant à Lila, elle était incapable d’esquisser le moindre mouvement. L’adrénaline fusait dans ses veines, même si ses jambes étaient soudées au sol. Elle devait avoir des hallucinations. Ce Pinky l’avait rendue folle, à force d’aboyer à pleins poumons. En tout cas, dans quelques instants, elle allait recouvrer ses esprits…

Il fallait bien qu’il y ait une explication, car il était impossible, rigoureusement impossible qu’Ethan se trouve en face d’elle !

Que serait-il venu faire dans l’Ohio ?

Elle battit des cils, ignorant les pulsations de son cœur.

Il était habillé de manière décontractée — et il n’était donc pas ici pour le travail. Mais dans son jean noir, ses boots et son sweat-shirt, il était encore plus sexy que dans un smoking… Il y avait près d’un mois qu’elle ne l’avait pas vu, et elle fut frappée par sa beauté. Oh, elle n’avait pas oublié son charme dévastateur, mais il était très troublant de retrouver le vert intense de ses grands yeux, le miel lumineux de sa chevelure, les traits fins et virils de son visage… Et son petit sourire narquois.

Une chaleur inouïe montait en elle, et son cœur battait si fort qu’elle en était assourdie. Laissant Pinky sauter à bas de la table, elle leva un regard sidéré vers Ethan.

— Je comprends que tu sois surprise, lança-t-il avec douceur. J’avoue que tu es une dame particulièrement difficile à retrouver, et que tu as diablement réussi à te cacher dans ce salon de toilettage…

Il ferma la porte derrière lui et s’approcha d’elle.

— Je… Je… Je peux savoir comment tu as réussi à me trouver ? bredouilla-t-elle, sous le choc.

— Ça n’a pas été facile, soupira-t-il. Mais j’ai fini par trouver ta meilleure amie, T.J. Il a fallu que je déploie bien des efforts pour la convaincre que je ne te voulais aucun mal, et elle a admis que la dernière fois que tu l’avais appelée, c’était de Cleveland. A partir de ce moment-là, j’ai passé des coups de fil à tous les vétérinaires de la ville, aux centres hippiques, et j’ai étendu mes recherches à toutes les activités professionnelles liées aux soins des animaux.

Bouche bée, Lila l’écoutait sans en croire ses oreilles.

— Tu t’es donné tout ce mal pour me retrouver ? demanda-t-elle, sidérée.

Un espoir fou venait de naître en elle, et son cœur battait très fort dans sa poitrine.

— Pourquoi as-tu fait cela ? murmura-t-elle encore, d’une voix à peine audible.

— Oh, je ne suis pas le seul à t’avoir cherchée, rectifia-t-il. Ray et mon grand-père se sont aussi donné beaucoup de mal. Nous étions fous d’inquiétude.

Il sourit, gêné, et ajouta :

— Mais surtout moi, je l’admets.

Lila hocha la tête, déglutit péniblement et répondit :

— Eh bien, comme tu peux le voir, je vais bien.

Il fit la moue.

— Je ne sais pas. Goose te manque, tu viens de l’avouer au pauvre chien que tu peignes. Une activité qui doit beaucoup te plaire, soit dit en passant…

Lila ne put réprimer un sourire.

— Et je me demandais si Goose était le seul à te manquer, reprit-il en plongeant son regard dans le sien.

— Honnêtement ?

Elle hésita, mais finit par avouer :

— Hill Chase me manque beaucoup. Je sais que je n’y suis pas restée très longtemps, mais je m’y sentais chez moi. Il y avait très, très longtemps que je n’avais pas ressenti cette impression. Mais dès que mon père a surgi… J’ai su que je ne pouvais plus rester.

— Lila, ton père ne sera plus jamais un problème pour toi, répondit-il d’un ton grave.

— Comment le sais-tu ?

— Parce qu’il a commis l’erreur de venir frapper à ma porte.

— Oh, non ! s’exclama-t-elle, horrifiée. Oh, Ethan, je suis désolée ! J’espère qu’il n’a rien fait pour compromettre l’élection de ton père, et qu’il n’a pas osé…

— Ne t’inquiète pas, interrompit-il en prenant sa main dans la sienne.

Un frisson délicieux parcourut son corps à ce contact, et elle se sentit rougir de plus belle.

— Tu peux avoir la certitude qu’il ne reviendra plus, assura-t-il. J’ai payé ce qu’il appelait « tes dettes », et…

— Comment ? Tu lui as donné de l’argent ? J’étais en train d’économiser pour lui verser jusqu’au dernier centime, et…

— N’y pense plus. Il a pris ses cinq mille dollars, et il n’est pas près de se montrer de nouveau en Virginie.

— Cinq mille ? répéta-t-elle. Je ne lui en devais que trois mille… Et encore, cet argent était le mien autant que le sien.

Ethan se mit à rire.

— Ton père sait marchander. Au départ, il voulait dix mille dollars. Mais cette affaire d’argent n’a aucune importance, Lila. Ce qui compte, c’est que tu saches que tu n’auras jamais plus besoin de t’enfuir. Ton père ne peut plus rien contre toi, et il a compris qu’il devrait se passer de tes services, désormais. Ce cauchemar est fini. Tu es libre.

Lila hocha la tête. Libre ? Oh, si seulement cela avait été vrai… Hélas, la seule liberté dont elle aurait aimé disposer, c’était celle d’aimer l’homme qui se tenait face à elle.

— J’ai autre chose à te dire, enchaîna-t-il. Je te demande pardon, Lila. Je me suis comporté comme un idiot, le jour où je suis venu te jeter ces documents au visage. Je ne pensais pas un mot de ce que je t’ai dit, et j’étais seulement sous le choc. J’ai honte d’avoir été aussi lamentable… Mais tu te rappelles ? Parfois, certaines personnes sont lamentables, et personne n’y peut rien.

— Tu n’as jamais été lamentable, Ethan, répondit-elle, la voix brisée par les sanglots qui l’étranglaient.

Seigneur, elle avait peine à croire qu’il venait de prononcer ces mots-là !

— Au contraire, tu as été merveilleux, et je veux te remercier. Merci aussi de m’avoir protégée de mon père.

— Je ne veux pas de ta gratitude, Lila, répliqua-t-il, une pointe d’orgueil dans la voix.

— Ah…

— Non. Je te veux, toi.

Elle le considéra avec ébahissement, tandis qu’une vague de désir l’envahissait. Voyons, il n’était pas sérieux…

— Tu… Tu veux dire ici et maintenant ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil horrifié à l’affreuse petite pièce éclairée par des néons.

— Hum, pas forcément ici, répondit-il. Mais maintenant, oui. Et demain. Et après-demain. Et le jour d’après.

Cette fois, elle fut incapable de retenir ses larmes.

— Lila, reprit-il en l’attirant dans ses bras, tu ne comprends donc pas ? Je t’aime.

— Oh, Ethan…

— Je suis venu jusqu’ici, à Cleveland, pour te supplier d’en repartir avec moi et de ne plus me quitter.

— Mais…

Oh, si seulement c’était si simple !

— Ethan, soupira-t-elle, mon passé ne peut apporter que des problèmes à ta famille. Mon casier est de nouveau vierge, mais je ne peux pas frapper d’amnésie tous les gens que j’ai croisés dans mon adolescence, ni les empêcher de parler.

Il effleura doucement ses lèvres des siennes, et murmura :

— Ma chérie, je suis désolé que tu aies dû en passer par ces épreuves durant ta jeunesse, mais je t’adore telle que tu es.

— Vraiment ?

— Oui, vraiment. Et dis-toi bien une chose : quand les tabloïds décident de frapper, ils inventent n’importe quoi. C’est à l’équipe de communication de mon père de régler les éventuels problèmes. Je ne vais pas gâcher ma vie parce que la presse à scandale risque un jour de dire des horreurs. Ce n’est pas notre problème, Lila.

— Oh, Ethan…

Il l’embrassa si fiévreusement qu’elle se jeta dans ses bras et lui rendit son étreinte avec ferveur. Puis, elle blottit sa tête au creux de son épaule et murmura :

— Moi aussi, je t’aime, Ethan.

Et elle était heureuse. Infiniment heureuse.

Elle avait quitté le Mississippi pour prendre un nouveau départ, mais jamais elle n’aurait pu imaginer que la vie lui ferait ainsi le plus beau des cadeaux !






Epilogue

Seule pour la première fois depuis des jours, Lila se tourna une dernière fois devant le grand miroir et admira l’élégance de sa robe.

Une robe si majestueuse qu’elle devait être portée par une femme levant fièrement la tête, gardant la pose, mais… elle était incapable de se débarrasser de son grand sourire béat !

Car elle vivait le plus grand des bonheurs. Elle était de retour à Hill Chase, mais d’une manière tout à fait inattendue. Car désormais, elle passait le week-end ici avec Ethan, et même s’ils habitaient à Washington durant la semaine, il n’y avait qu’ici qu’ils se sentaient véritablement chez eux.

A la maison.

Naturellement, il n’était plus question qu’elle occupe le petit appartement au-dessus de l’écurie, ni qu’elle travaille au service de l’ancien sénateur. Mais en compagnie de Brady et de Finn, elle passait des journées entières à chevaucher ses animaux favoris au côté d’Ethan. Et la nuit, il leur arrivait de partir en balade avec Tinker, pour contempler le clair de lune au-dessus de la rivière, en amoureux.

Oui, elle vivait un conte de fées. Désormais, elle habitait les somptueux appartements du manoir, et s’endormait chaque nuit dans les bras d’Ethan.

A sa surprise, Nana et le grand-père d’Ethan l’avaient accueillie avec beaucoup de joie dans leur famille, et ne semblaient pas troublés le moins du monde par son passé tumultueux.

Ses beaux-frères étaient devenus ses amis, et la seule difficulté qu’elle rencontrait était de convaincre Ethan de ne pas lui offrir un nouveau cheval : elle aimait trop ceux dont elle avait pris soin !

En revanche, elle ne se lassait pas de s’éveiller chaque matin dans le même lit qu’Ethan. Avec incrédulité, elle songeait à la chance qui était la sienne : il l’aimait.

Et aujourd’hui, dans cinq minutes… il allait l’épouser !

Comme elle vérifiait encore sa robe, son mobile se mit à sonner.

— Eh bien ? Tu descends, oui ou non ? s’impatienta Ethan à l’autre bout du fil.

Le cœur battant, elle perçut derrière sa voix le brouhaha, et quelques notes jouées par les violonistes qui accordaient leurs instruments.

— C’est déjà l’heure ? s’étonna-t-elle.

— Tu es même en retard. Pour ton propre mariage !

Elle rit.

— Je ne peux pas m’en empêcher : il faut que je savoure chaque seconde jusqu’au bout, aujourd’hui !

— Mais si je te promets que ce sera encore meilleur si tu descends ? suggéra-t-il d’un ton enjôleur.

— Patience, Ethan. Tu es pressé ?

— Très.

— Alors j’arrive.

Elle quitta la chambre et se dirigea vers le grand escalier qu’elle admirait tant. Son escalier de conte de fées.

Mais aujourd’hui, l’escalier l’impressionnait moins que son prince, qui l’attendait au rez-de-chaussée.

Dès qu’elle le vit, son cœur s’affola, et elle se rappela qu’il était là — et qu’il serait toujours là — pour l’emporter sur la croupe de son cheval blanc.

Ce n’était pas un rêve. C’était la réalité.

Ethan l’aimait, et même après lui avoir confessé chaque faute de son passé, chaque écart, chaque zone d’ombre, il l’aimait et voulait qu’elle devienne sa femme.

Grâce à lui, elle était guérie, et toutes les plaies restées trop longtemps ouvertes s’étaient refermées.

En fait, les fins heureuses étaient possibles, pas seulement dans les romans.

Mais à la vérité, elle se sentait dans la peau de Cendrillon ! Et descendre les dernières marches de marbre de ce somptueux escalier, pour passer le reste de sa vie avec son prince, était sa manière à elle de lui prouver que leur bonheur ne faisait que commencer.
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